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Cynisme et tartuferie
O Union Nationale, de quels mensonges on a nourri le peuple en 

ton nom !
Les Jours succèdent aux jours, les gestes aux gestes, les paroles aux 

paroles, et c’est toujours la même chose : le humbug de M. Maurice 
Duplessis domine toute sa troupe de saltimbanques.

Se parant des plumes du paon, les conservateurs de Québec font la 
roue, parce que des travaux de chômage s'exécutent dans notre province. 
Mais ces allègements au chômage sont dûs aux millions obtenus du 
gouvernement libéral d'Ottawa en vertu d’un arrangement conclu entre 
lui et le gouvernement libéral de Québec que les farceurs de l’Union 
Nationale (?) ont réussi à renverser à force de démagogie et de 
humbug.

Le seul nouveau rouage ministériel qui, depuis le 17 août, fonctionne 
sans arrêt c’est la guillotine politique. L'esprit dominant du nouveau 
gouvernement des purs entre les purs c’est l’esprit de parti qu'ils devaient 
tuer et enterrer pour jamais.

Et dire qu’on les a crus !
Puis, la session parlementaire — session d’urgence, s’il vous plaît, 

et qui va nous coûter $200,000 — parlons-en !
Que nous donne-t-elle, cette session, comme réformes sociales, 

économiques et politiques ? A quoi rime-t-elle en face de l'Ordre 
nouveau prêché et promis ?

On a détruit, apparemment, des commissions que l’on réorganise 
avec d’autres titulaires. On a annulé des lois, ce qui est facile, mais on 
n’en reconstruit pas d'autres. Il y a bien la loi électorale qui a son 
importance mais qui n’est nullement urgente. Il y a aussi la loi du 
Crédit Agricole provincial. Mais est-elle bien une réforme heureuse ° 

Ce qui est certain, c’est qu’elle charge le budget de la province de 
plusieurs millions qui, jusqu’ici, nous étaient olTerts par le Crédit Agricole 
fédéral.

Pendant cette session, on a surtout bavardé, dépensé l’argent du 
peuple en balivernes. Chaque farce de M. Maurice Duplessis nous a 
coûté fort cher ...

Et c’est tout simplement pour ça que la province a voté le 17 
août 1936 ?

Car, il est bon de le répéter : l’argent pour le chômage, nous l’avions; 
l’argent pour le Crédit Agricole, nous l’avions ; etc., etc.

Qu’avons-nous de plus ou de mieux ? Tous les Purs vont nous 
répondre en choeur ; Nous n’avions pas les sur-hommes LeNoblet 
Duplessis — William Tremblay et Cie qui nous gouvernent aujour­
d’hui, tous grands patriotes qui ne sont jamais plus heureux que lors­
qu’ils diffament les libéraux qu’ils pourchassent à l’égal des communistes. 
Leur rage contre les derniers n’est pas plus active que contre les pre­
miers. La charité chrétienne les inspire et les dévore, que voulez-vous !

* * *

La fin prochaine de la session dite d'urgence a ouvert les écluses de 
'.’éloquence du chef et des partisans de l’Union Nationale-tory-castor.

Elle a débordé depuis deux semaines à l’Assemblée législative, car 
tous les députés désintéressés (?) élus pour “sauver la province” ont 
tenu surtout et avant tout à sauver leur pleine indemnité parlementaire. 
Or, pour atteindre ce noble but, il fallait faire durer la session jusqu’au 
7 novembre ...

M. Maurice Duplessis, le chef suprême de cette Union-Nationale- 
tory-castor, dans les nombreux discours qu’il a prononcés n’a jamais 
manqué de répéter qu'il a innové un régime de réformes qui réalisent 
ses promesses. Or, il sait tout le premier qu’une telle affirmation est en 
contradiction avec la réalité.

Ce grand parleur et petit faiseur serait bien en peine de comparer 
son programme électoral et son action gouvernementale.

Nous entreprendrons bientôt ce travail qu’il évite de faire et pour 
cause.

Sans entrer dans les détails d une telle comparaison, il y a des 
choses qui sautent aux yeux.

Comment M. Duplessis peut-il parler d’Union quand nos luttes 
fratricides sont plus ardentes que jamaLs ? Il y a désunion profonde 
entre lui et le fondateur de l’Action Libérale Nationale qu’il a trahi. 
La fraternité est déchirée par la lutte des classes qu’il devait apaiser. 
Nous trouvons les esprits divisés dans tous les domaines économiques, 
sociaux et politiques où M. Duplessis devait réaliser l’union sacrée. La 
désunion — et une désunion amère — règne au sein même du parti de 
M. Duplessis : MM. Hamel-Grégoire-Chaloult lui montrent les dents...

Comment peut-il parler de paix, d’impartialité, de lutte à l’esprit 
de parti, quand l’on voit la guillotine décapiter tous les fonctionnaires 
rouges qu’il remplace par des bleus ?

Non, il n’y a pas de paix, dans noire province, car l’Union Nationale, 
depuis qu’elle s’est formée pour cacher le vrai visage du parti conser­
vateur, et encore plus depuis qu’elle est au pouvoir, n’a prêché que la 
discorde et n’a suivi qu’une politique de haine, sous des airs vertueux.

Comment pouvons-nous faire confiance aux paroles de paix et 
d’union de ceux qui. chez nous, tendent le poing, maltraitent les fonc­
tionnaires, font preuve d’un esprit de parti vindicatif et irréconciliable ?

M. Maurice Duplessis, au contact des responsabilités ministérielles, 
n’a tempéré sa fougue électorale que lorsqu’il a fait appel au capital 
étranger alors qu’hier encore il faisait un crime à M. Taschereau de 
l’attirer ici ; et quand il refuse de sévir contre les trusts si violemment 
dénoncés par lui. C’est donc en vain que ce politicien s’essaye à devenir 
un homme d’Etat. Il est à jamais lié à sa campagne démagogique, 
compromis par ses trahisons et condamné à se contredire à chaque pas. 
Car c’est, l’amer reproche auquel ne peut échapper M. Duplessis de ne 
pas mettre ses actes en accord avec ce qu’il a appelé pompeusement sa 
"doctrine".

Parlons franc. L’appel et la politique de ce parti artificiel, qui s’est 
effrontément nommé l’Action Nationale, se résument en deux mots : 
cynisme et tartufferie.

La pureté des moeurs politiques qu’il affiche, aussi bien que les 
grands principes religieux et économiques qu il fait sonner comme des 
éperons ne servent qu’à dissimuler sa petite politique de basse partisan- 
nerie. Ce gouvernement tory et castor menace tout le monde. Menaces 
contre ceux, même ses amis, qui discutent sa politique et contre lesquels 
il est prêt, à tous les coups de force.

Menaces contre la magistrature si elle refuse d’obtempérer à ses 
désirs et ose rendre des arrêts qui lui .déplaisent.

Menaces contre les fonctionnaires contre lesquels fonctionnent la 
guillotine et la délation devenue un instrument de règne.

Menaces contre la presse oppositlonnlstc que l’on rêve de bâillonner 
et même de faire disparaître.

Menaces contre le Conseil Législatif s’il fait au gouvernement autie 
chose qu’une guerre en dentelle.

Menaces enfin â la province tout entière où, de nouveau, tous les 
préjugés seront soulevés et toutes les passions populaires déchaînées, 
s’il le faut, pour se maintenir au pouvoir.

Dans ces conditions l’union est impossible même chez les députés 
ministériels qui ne sont pas tous des cyniques et des tartufes.

Le jour où M. Duplessis ne se conduira plus au gouvernement en 
vulgaire partisan politique mais en homme d’Etat travaillant pour le 
bien de tous, alors mais alors seulement la province de Québec retrou­
vera dans l’ordre et dans le travail l’union et la paix qu’a troublées 
la fallacieuse Union nationale.

Malheureusement, ce Jour n’est pas à la veille de poindre... Nos actes 
nous suivent. Ceux accomplis par le premier ministre depuis deux mois 
ne nous permettent pas de compter sur lui pour remplir cette tftche 
essentielle.

POLLUX.

A L’ETRANGER
—n-n-o-

La russie veut-elle la guerre ?
-n-n-n-

Par GEORGES LANGLOIS

i La mauvaise foi de la Russie rou­
ge en politique internationale ne 
fait plus de doute pour quiconque 
est quelque peu renseigné. Dans les 
manoeuvres diplomatiques aux­
quelles donnent lieu la guerre civi­
le d’Espagne, les Russes montrent 
de nouveau leur mauvaise foi avec 
un dangereux cynisme. On dirait 
vraiment qu’ils veulent la guerre.
Il n’est pas impossible que tel soit 
leur dessein et que dans ce but ils 
s’ingénient à déclancher un conflit 
dans l’Europe occidentale pour en p0"t”B aï',' la' FranceTt' ri ta lie.’ ou 
éviter un chez eux. d’intérêts économiques, comme l’An­

gleterre et l’Allemagne ; d’intérêts 
Dès le début des hostilités en Es- politiques elle n’a d’autres que ceux 

pagne on a craint une conflagra- c|e sa propagande révolutionnaire 
tion européenne. Ce n’est pourtant n appartenait donc à la Russie 
pas la première fois que les Espa- moins qu’à tout autre des pays re- 
gnols se battent entre eux. Mais présentés à la Commission de se 
cette fois il ne s’agit pas que de la fajre le surveillant, l’accusateur et 
conquête du pouvoir ou de la trans- je jUge des co-signataires du pacte, 
formation du régime politique: par- 1 Dc p]us cne a violé les conventions 
dessus les querelles traditionnelles cje ce pacte en rendant publiques

avaient signé. C’est possible, c’est 
même probable. Mais on admet en 
France et en Angleterre que, même 
à empêcher le conflit de s'étendre, 
imparfaite, cette neutralité a suffi 
Au lieu que la Russie, en faisant 
l'enfant terrible à la Commission 
des Neutres à Londres, augmente 
considérablement le danger de con­
flagration.

La Russie n'a pas en Espagne 
d'intérêts de voisinage, comme le

MELI-MELO

de partis, dynasties et nationalis­
mes régionaux il y a la guerre des 
classes, la guerre sociale. Cette 
guerre sociale divise les Espagnols 
en deux camps plus ou moins unis, 
le capitaliste et l’anti-capitaliste, le 
premier plus ou moins teinté de fas­
cisme. le second de socialisme et de 
communisme. A l’heure actuelle ces 
deux fronts se retrouvent à peu 
près dans tous les pays d'Europe, 
certains pays étant presque aussi 
divisés que l'Espagne, d’autres fai­
sant bloc d’un seul côté.

Tout cela est assez connu. Il est 
bon de le rappeler pour compren­
dre, sinon le jeu véritable et les 
intentions inavouées de la Russie, 
du moins le danger immédiat de son 
jeu apparent. Sous prétexte de dé­
sintéressement et de pacifisme, le 
gouvernement de M. Blum a fait 
prendre à la France l'initiative d’un 
pacte de neutralité. C’était une ap­
parente contradiction de la part 
du chef d'un gouvernement de front 
populaire qui s’interdisait ainsi de 
porter secours à un gouvernement 
établi selon une formule identique 
à la sienne. Mais c’était un acte de 
prudence de sa part, car M. Blum 
sait bien que le désir de paix du 
peuple français est encore plus 
grand que sa sympathie pour les 
prolétaires d’Espagne et qu’à Paris 
aucun gouvernement ne survivrait 
vingt-quatre heures à une politique 
qui entraînerait une menace immé­
diate de guerre. Il a donc cru plus 
habile de n'apporter qu'une aide in­
directe au gouvernement d'Espagne 
par son pacte de neutralité qui de­
vait empêcher les rebelles de rece­
voir l’assistance des Etats fascistes.

Or il parait que les Etats fascis­
tes n'ont eu qu’un respect très rela­
tif pour le pacte de neutralité qu’ils

Le Président 
Roosevelt triomphe
Iæ président Franklin - Dclano 

Roosevelt a reçu du peuple améri­
cain, mardi, un mandat non équi­
voque pour entreprendre l'exécu­
tion de son programme, le NEW 
DEAL.

M. Roosevelt est sorti triomphant 
des élections d’hier. Il a obtenu 
une majorité électorale si éclatante 
qu'elle laisse dans l'ombre la vic­
toire qui le portait à la Maison 
Blanche en 1932.

Une vague formidable eu faveur 
du président Roosevelt a balayé 
presque tous les Etats-Unis. C'est à 
peine si le principal adversaire de 
M. Roosevelt, le gouverneur Alf. 
Landon, du Kansas, a pu obtenir 
des majorités dans deux Etats : le 
Maine et le Vermont, ainsi qu'une 
avance dans le Ncw-llampshirc. 
Et encore ! les résultats ne sont, 
en eiïet, pas définitifs.

la victoire de M. Roosevelt, le 
chef des démocrates, est bien ac­
cueillie dans tous les pays. Elle ré­
jouit d'une manière spéciale le Ca­
nada. I.a politique des démocrates 
américains et celle des libéraux ca­
nadiens sont d’accord sur plusieurs 
points, notamment sur la récipro­
cité commerciale.

des représentations qui devaient 
rester secrètes, elle n'a pas suivi les 
procédures établies et elle a ajouté 
le cynisme à la mauvaise foi en ac­
cusant les autres alors qu’elle-mê­
me était sujette aux mêmes accu­
sations. Le résultat c’est que la 
Commission des Neutres a dû faire 
une enquête dont les premières ré­
vélations nous montrent une Russie 
beaucoup plus couplable d’interven­
tion qu'aucun des trois Etats fas­
cistes. On en est là au moment où 
parait la note anglaise enregistrant 
pour l’usage de la Commission qua­
tre accusations dont trois contre la 
Russie et une contre l’Italie.

Cela donnera sans doute lieu à 
des séances orageuses comme il y 
en a déjà eu à cette Commission ; 
il y aura probablement des mena­
ces, peut-être des démissions et 
même la rupture plus ou moins 
complète du pacte et la fin de la 
neutralité. Et alors ? Il n’est pas 
nécessaire que les choses aillent 
aussi loin : il suffirait, comme l'in­
dique un journal français, que l'un 
des bateaux russes en route pour 
l’Espagne rencontre un sous-marin 
allemand ou un avion italien mis 
au service du général Franco avant 
ou depuis les pactes de neutralité 
pour qu’il s'ensuive de très dange­
reuses complications internationa­
les.

Tout se passe donc comme si la 
Russie voulait provoquer un inci­
dent qui déclancherait un conflit 
en Occident. On a deux raisons au 
moins de prêter d’aussi sinistres in­
tentions aux Russes. La première 
c’est que cela correspond parfaite­
ment à leur doctrine et à leur ac­
tion qui tendent l'une et l'autre à 
bouleverser le monde et à le bou­
leverser aussi loin que possible de 
chez eux. La seconde c’est qu’ils se 
sentent menacés de deux côtés, en 
Europe par l’Allemagne qui prêche 
et prépare une croisade anticom­
munisme, en Asie par le Japon qui 
avec moins de bruit que l’Allemagne 
construit activement un cercle de 
fer autour des frontières orientales 
des dépendances soviétiques. Un 
conflit dans l’Europe occidentale, 
méridionale et méditerranéenne 
pourrait détourner l'Allemagne de 
sa marche vers l’Est, premier arti­
cle du programme hitlérien ; s’il ne 
la détourne pas entièrement il la 
rendrait beaucoup moins efficace. 
De toute façon l’U.R.S.S. a tout in­
térêt à occuper l’Allemagne vers 
l’Ouest et, reprenant pour son 
compte l'axione romain, à entrete­
nir les divisions entre les nations 
européennes pour mieux se main­
tenir dans l'Est.

La Russie veut-elle la guerre ? On 
a bien l’impression qu’elle la veut 
pour les autres. Aussi son premier 
soin est-il de saper la neutralité au 
sujet de l'Espagne. Car elle préfé­
rerait sans doute faire tirer les 
marrons du feu par les autres et, 
une fols la neutralité abandonnée, 
pousser les communistes français à 
l'intervention pour que l’incident se 
produise plutôt entre la France et 
l’Allemagne. Alors la France re­
cueillerait le fruit de son alliance 
avec le pays le plus dangereux du 
monde.

Georges LANGLOIS. 
Londres, 27 octobre 1936.

UN PROBLEME D'HYGIENE 
PUBLIQUE

Un article de la dernière édition 
du “C-I-L Oval” explique comment 
la purification chimique de l'eau 
destinée à la consommation des ci­
tadins épargne, chaque année, des 
milliers de vies. Autrefois, les ger­
mes de typhoïde de l'eau Impure 
occasionnaient maints décès. Au­
jourd’hui, le chlore ajouté à l'eau 
des aqueducs anéantit les microbes 
tandis que d’autres ingrédients 
chassent les poussières en suspen­
sion et décolorent même l’eau pour 
la rendre pure et limpide.

• • *

LES TRAPPISTES D’OKA
La vie religieuse du Moyen-âge et 

les méthodes modernes scientifiques 
d’agriculture vont de pair au mo­
nastère d'Oka, au lac des Deux- 
Montagnes, près de Montréal, selon 
l'auteur d'un article publié dans le 
dernier numéro du “C-I-L Oval".
Ce monastère fut fondé par quel­
ques trappistes venus de France, il frld Laurier et, ensuite, de Macken- 
y a cinquante-cinq ans. L'Ordre zie-King et de Lapointe, marquent 
fut établi en 1098. A Oka, les moi­
nes se lèvent à deux heures de la 
nuit pour réciter les matines ; ils 
travaillent tout le jour aux champs 
ou sur leur ferme modèle ; leur 
nourriture frugale exclut toute 
viande ; ils se couchent tôt et dor­
ment sur de rudes matelas de paille.
Les moines portent une soutane 
blanche et un scapulaire noir tan­
dis que les frères convers portent 
la robe de bure.

Notre problème national
Par A J A X

VI
Tactiques et principes nationalistes

(Suite)

Une autre leçon qui se dégage de 
notre histoire, depuis la conquête 
anglaise, c’est que la conciliation 
et la méthode lente de la persua­
sion nous ont obtenu, à nous Cana­
diens-français, beaucoup plus que 
la tactique fanfaronne ou héroïque 
de nos pourfendeurs nationalistes. 
Lafontaine uni à Baldwin, dans 
due certaine mesure. Cartier de 
concert avec MacDonald, puis les 
procédés diplomatiques de sir Wil-

Æ GOUVERNEMENT CASE 
UN CANDIDAT DEFAIT
M. Roland English, candidat de 

l’Union nationale défait dans Gas- 
pé-Nord aux élections de 1935. vient 
d’être nommé inspecteur des pêche­
ries pour le Nord de la péninsule de 
Gaspé.

* * *

“LES ANNALES”
Lloyd George parle de Foch. Et il 

en parle de magnifique manière.

autant d'étapes dans l'histoire de la 
conquête de nos droits nationaux.

Par ailleurs, M. Rumilly, dans son 
dernier volume consacré à Honoré 
Mercier père, nous fait connaître 
la désillusion de Cartier à propos 
de son associé sir John MacDonald. 
Sir George-Etienne Cartier dût a­
vouer à la fin de sa vie qu’il avait 
fait fausse route en s’associant à 
sir John : "Méfiez-vous de sir John 
MacDonald, aurait-il confié à un 
député, il n’aime pas les Canadiens 
français.” (Rumilly, "Mercier” page 
67). Les évènements du Manitoba, 
lutte scolaire, et l'afTaire Riel, de­
vaient justifier cette déclaration. 
Alors comme plus tard, en 1917, les 
conservateurs jouèrent avec leurs 
marionnettes nationalistes. Us 
réussirent à renverser leurs adver­
saires libéraux et à s'emparer du 
pouvoir, tout en se gardant bien de 
remplir un des engagements qui les 
avaient portés au pouvoir. En 1885,

Voir à ce sujet le numéro des An- Monseigneur Taché et Mgr Gran- 
nales du 25 octobre. On y trouvera | din trompés par le gouvernement 
ensuite le début d'un roman inédit MacDonald, voyaient Riel monter 
de Georges Simenon: le Blanc àjsur ]e gibet; En 1911. Laurier cé- 
lunettes ; une fort jolie page de dait sa place à sir Robert Borden, 
Joseph de Pesquidoux : "Une chas- | a ]a suite de la faveur accordée par 
se au lièvre ; des documents sur ! ]a province de Québec à la pha-
les excès du racisme en Allemagne; 
des souvenirs sur Liszt et une étude 
très attrayante... et un peu in­
quiétante, intitulée : aurons-nous
froid cet hiver? Partout le numéro: 
2 francs.

* * *

PENSEES
Pour remettre en honneur l’hon­

nêteté et la justice, il faut être hon­
nête et juste.

Mgr DUBOURG.
* * *

Le mérite d'un homme se chiffre 
par le nombre de devoirs qu'il s’im­
pose et qu’il sait remolir.

LEOPOLD III.

lange nationaliste, et F.-D. Monck, 
rivé, boulonné, cadenassé à son 
fauteuil de ministre, accordait 
moins aux Ecoles du Keewatin que 
Laurier n'avait obtenu pour celles 
du Manitoba. Tous les nationalis­
tes, moins deux, redevenaient con­
servateurs, et en 1917 Doherty, Blon- 
din, Sévigny, Rainville et Cie, trom­
paient les autorités religieuses de 
Québec, avec les cartes du service 
national, futures statistiques né­
cessaires à la conscription. Car ce 
sera, l’histoire le démontre, — la 
suprême habileté des conservateurs 
à susciter une question nationale 
parmi les Canadiens-français, et à

Les Unités Sanitaires
Une initiative de Vhonorable Athanase David 

dont on fait Véloge à VAssemblée Législative.

Le comté de Bellechasse est pré­
sentement menacé d'une épidémie 
de diphtérie et à la suite des dé­
marches faites par le notaire Emile 
Boiteau, député de ce comté à l’As­
semblée législative, le gouverne­
ment provincial interviendra pour 
enrayer la maladie dans la zone 
affectée. La question a été soule­
vée à la Chambre, la semaine der­
nière,, par le député de Bellechasse 
et l’honorable J.-H.-A. Paquette, se­
crétaire de la province, a assuré son 
collègue que son département ne 
négligera lien pour enrayer cette 
épidémie de diphtérie dans le com­
té où la maladie contagieuse s’est 
répandue depuis une quinzaine de 
jours.

Répondant à une question qui lui 
fut posée par un député, M. Emile 
Boiteau dit qu'il n'y avait pas d’U­
nité Sanitaire dans son comté.

L’honorable J.-H.-Alblni Paquette 
déclara alors :

11 est incontestable que le devoir 
du gouvernement est d’aider la po­
pulation de Bellechasse dans les 
circonstances. Nous avons décidé 
d’accorder une aid? substantielle 
aux médecins de Bellechasse, et 
suivant la demande du député de 
cette région nous n'épargnerons 
rien pour enrayer l'épidémie le plus 
rapidement possible. Dans les com­

tés où il y a des unités sanitaires, il 
y a un organisme chargé de dépister 
les maladies, et ce système empê­
che l’éclosion des épidémies. On 
nie permettra de dire que les Unités 
Sanitaires n'ont pas toujours reçu 
l'admiration à laquelle elles ont 
droit. Les comtés dépourvus d’Uni­
tés sanitaires se trouvent dans le 
même cas que le comté de Belle­
chasse en maintes circonstances. Je 
profite de la situation pour faire 
appel aux comtés où il n'y a pas 
d'Unités Sanitaires, et pour peu 
qu'ils étudient la question, ils com­
prendront facilement ce qui en est. 
Nous aiderons le comté de Belle­
chasse, car le département que j’ai 
l’honneur de diriger s’intéresse à ce 
pas, et il fera le plus possible pour 
sauver des vies humaines. (App. à 
droite).

Le notaire E. Boiteau. — Je re­
mercie sincèrement le Secrétaire 
provincial et le gouverneur de leur 
aide pour enrayer cette épidémie. 
Nous sommes disposés à considérer 
la possibilité d'établir une Unité Sa­
nitaire dans le comté de Bellechas­
se.

Nous sommes heureux de signaler 
les paroles de l'honorable Alblni

tromper le clergé, pour mousser 
quelques-unes de leurs malpropres 
petites ou grosses affaires.

Certes, nous admirons sans res­
triction l'audace et le cournge sincè­
res de Bourassa, Lamarche, Honoré 
Mercier père, et de quelques autres, 
qui furent victimes de leur patrio­
tisme et. de leur confiance dans la 
valeur de leur cause, mais furent 
trahis par les conservateurs parti­
sans. Nous avons moins de respect 
pour les transfuges qui, après avoir 
feint l’ardeur chevaleresque, ont re­
nié tout leur enthousiasme quand 11 
s'est agi de mousser leurs affaires 
personnelles.

Le malheur, c’est que, chaque fois, 
ce sont des Jeunes qui se laissent 
emballer par quelque chevalier qui 
reconnaîtra, quand il sera loyal, sur 
la fin de sa carrière, qu'il s’est trom­
pé, et qui se bornera à profiter 
quand il sera moins scrupuleux. 
Ici, il n'est pas déplacé de remar­
quer que précisément la fièvre na­
tionaliste s'est surtout développée 
depuis 1908. Il n'est pas hors de 
propos, non plus, de rechercher à 
quelle enseigne politique se logent 
les chefs de mouvements de Jeunes­
se canadienne-française du temps, 
ni de constater qu’ils furent tous 
disciples et amis du “Devoir”, de­
venu foncièrement conservateur, à 
la suite du mystérieux départ de 
M. Bourassa, départ provoqué Im­
médiatement par la trinité Héroux- 
Pelletier-Dupire, sous l’inspiration 
cachée de qui ?

Constatons encore que ce mou­
vement politique se déguisait, com­
me toutes les manoeuvres conser­
vatrices, sous le manteau de la re­
ligion et d’une certaine philosophie. 
Nous aurons l'occasion d’examiner 
celle-ci.

Bornons-nous à constater que les 
inspirateurs et les directeurs de ces 
mouvements, partisans de la liber­
té la plus grande, dans l’interpré­
tation de la doctrine catholique au­
thentique, réclamant partout la to­
lérance pour les opinions les plus 
larges, ont été précisément les plus 
intransigeants et les plus implaca­
bles pour leurs adversaires qui 
avaient le malheur, dans le domai­
ne de la pensée nationale, (où il 
n'y a pourtant aucune infaillibilité 
doctrinale possible pour apprécier 
des situations contingentes), de 
différer avec eux et se voyaient 
pour ce motif taxés d’hérésie ou de 
maçonnerie, quand ils n’étaient pas 
excommuniés.

Les cénacles, les revues et les 
journaux soi-disant nationaux et 
indépendants, comme les sociétés 
secrètes également nationales et re­
ligieuses se multiplient, dont la 
mission la plus vraie est de censu­
rer ceux qui ne nient aucun dogme, 
ne trahissent aucune exigence na­
tionale, mais se croient tenus de 
différer d’opinion quant à l’oppor­
tunité de certaine manoeuvre na­
tionale ou politique, ou osent s’in­
surger contre la valeur réelle de 
telle ou telle utopie.

Entre temps, la jeunesse est o­
rientée dans une voie fausse qui 
conduira toute une élite à une com­
plète désillusion.

Qu'on le remarque bien : nous 
ne tenons pas responsables de cet­
te mauvaise orientation, nos collè­
ges classiques, victimes à la mode 
de tous les reproches quand on par­
le d'orientation des jeunes. Nous 
savons qu'à une ou deux exceptions 
près, l’ensemble de nos collèges de 
la région de Montréal réprouvent 
les excès du nationalisme déver­
gondé. C’est en dehors de nos col­
lèges que ces jeunes prennent leur 
orientation. Nous savons que cer­
taines autorités scolaires ont à es­
suyer des contre-coups de l’insur­
rection des jeunes hallucinés qui, 
lecteurs exclusifs du “Devoir”, pen­
dant les dernières campagnes élec­
torales provinciales, prenaient à la 
lettre les invitations à la rébellion 
et à la sédition, lançaient pierres 
et cailloux dans les édifices publics, 
insultaient l’autorité civile et en 
brûlaient les symboles, alors que la 
seule autorité compétente pour cen­
surer tout celà ne considérait pasPaquette. Elles constituent un bel 

éloge pour l’honorable Athanase situation tellement grave, pour
David à qui la province doit Tins- ■ fallût Intervenir, 
tallation des Unités Sanitaires. I AJAX.
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Deuxième congrès de la 
langue française au Canada

soososcceoeeceoeoeccoccocoscoocoscoscoeocooscccos^

La farce des économies
LETTRE D’OTTAWA

REGLEMENTS

Conservons notre héritage français

Le gouvernement Duplessis se vante de quelques économies 
de bouts de chandelles. Et en même temps qu'il abolit apparem­
ment une multitude de fonctions il nomme partout scs amis pour 
remplacer ceux qu'il guillotine.

Il diminue le traitement des ministres, mais il a quinze minis­
tres au lieu de dix, de sorte qu'il accroît de Sll.381.62 le chiffre de 
leurs traitements annuels.

Article 1 
Objet

Le deuxième Congrès de la Lan­
gue française au Canada se tlendrr 
suivant les dispositions prises par 
la Société du Parler français au 
Canada, à Québec, du dimanche 20 
juin au Jeudi 24 Juin 1937.

L’objet du congrès est l'examen 
des questions que soulèvent la dé­
fense, la culture et le développe­
ment de la langue et de l’esprit 
français au Canada.

I
PREPARATION DU CONGRES 

Article 2
COMITE ORGANISATEUR 

Composition
Le congrès est organisé, préparé, 

et convoqué par les soins d’un co­
mité organisateur, que la Société 
du Parler français au Canada a éta­
bli le 8 mal 1930.

Le comité organisateur est formé 
de tous les officiers généraux, de 
tous les officiers des sous-comités 
et de tous les membres nommés 
par la Société du Parler français, à 
sa séance du 8 mal 1930.

Article 3 
Bureau

Le bureau du comité organisa­
teur est composé des officiers sui­
vants : un président, quatre vice- 
présidents, un trésorier, un tréso­
rier adjoint, un secrétaire général 
et deux secrétaires adjoints, et de 
chacun des présidents des sous-co­
mités nommés par la Société du 
Parler français au Canada à sa 
séance du 8 -mal 1936.

Article 4 
Réunions

Le comité organisateur se réunit, 
au siège social de la Société du 
Parler français au Canada, à l’Uni­
versité Laval, à Québec, chaque 
fols qu'il est convoqué par ordre du 
bureau.

Article 5
Travail d’organisation

Le comité organisateur, le bureau 
de ce comité et les sous-comités se 
partagent le travail d’organisation 
du congrès.

a) Le comité organisateur règle 
ce qui concerne l’organisation gé­
nérale du congrès ; 11 statue sur le 
règlement et sur le programme des 
travaux, des séances et des fêtes, et 
forme les bureaux des différentes 
sections du congrès.

b) Le bureau reçoit les demandes 
d’inscription et arrête la liste des 
membres du congrès ; il constitue 
les comités particuliers qu’il juge 
utile d'établir, définit leurs attribu­
tions, dirige leurs travaux et reçoit 
leurs rapports ; il prend les mesu­
res d’exécution utiles à la réalisa­
tion du programme et au fonction­
nement du congrès, assigne à cha­
cun sa part de travail, s’assure les 
concours et la collaboration utiles, 
décide de l’admission des rapports, 
études, mémoires et communiqués, 
arrête et ordonnance les dépenses 
et règle tout le détail de l’organi­
sation. Dans l’exercice de ces pou­
voirs, il représente le comité orga­
nisateur.

c) Les sous-comités, dont les of­
ficiers ont été nommés ainsi que 
ci-dessus mentionné, remplissent 
les missions que le bureau leur con­
fie, et ils s'occupent de la propa­
gande et de la publicité, des ques­
tions de finance, des moyens de 
transport et de logement, de l’or­
donnance des fêtes, de la réception 
des congressistes, etc.

II
CONSTITUTION DU CONGRES 

Article 6 
Composition

Sont invités à participer au con­
grès et peuvent y être admis les 
Canadiens français, les Acadiens et 
les Franco-américains, ainsi que les 
administrations, institutions, socié­
tés, associations et corporations ca­
nadiennes - françaises, acadiennes 
et franco-américaines, qui décla­
rent y adhérer et paient la cotisa­
tion fixée.

Les adhésions doivent être agré­
ées par le bureau.

Article 7
Classes de membres

Le bureau décerne le titre de 
membre bienfaiteur aux personnes 
qui, pour contribuer au succès du 
congrès, versent une cotisation de 
$10.00 ou plus, et aux sociétés ou 
corporations qui versent une coti­
sation de $25.00 ou plus.

Le bureau décerne le titre de 
membre donateur aux personnes 
qui paient une cotisation de $5.00 
et aux sociétés ou corporations qui 
paient une cotisation du $10.00.

Le bureau décerne le titre de 
membre titulaire aux personnes qui 
paient une cotisation de $2.00, et 
de membre adhérent aux personnes 
qui paient une coitisation de moins 
de $2.00.

Les administrations, institutions, 
sociétés, associations et corpora­
tions ne sont admises à s’inscrire 
que comme membres donateurs ou 
bienfaiteurs ; cette inscription 
donne à chacune d'elle le droit de

vaux et prendre part aux délibéra- j 
tions ; chacun d'eux recevra gra- j 
tuitement un exemplaire du compte ! 
rendu des actes du congrès. :

Les membres adhérents ont le J ï
î- ■ 11

11 baisse de 10% le traitement des députés, mais il leur donne 
une session supplémentaire qui leur rapporte à chacun S2,500.00

Il abolit certaines commissions créées par les libéraux, mais 
nous le verrons bientôt les reconstituer sous une autre forme pour 
mettre ses amis en place. Déjà même, il en crée de nouvelles.

:
Il cric à l'économie, mais, en restituant un Crédit Agricole 

provincial il met à la charge de la province des millions qui nous 
étaient fournis par le Crédit Agricole fédéral.

Leur politique nationale

General Steel Ware. — W.-C. Pitfield & Co. Ltd. 
— Royal Banh of Canada.

La Nation dit avec raison: ; ."»lon.
Depuis son entrée en fonctions $250 

comme premier ministre de la pro­
vince de Québec, l'honorable Mau­
rice Duplessis a consacré dans la 
mise en application immédiate de 
son piogrammc régénérateur la 
merveilleuse définition du terme 
“NATIONAL’’, qu’il déclamait à ses 
auditoires anglais en période élec­
torale : "PAS DE PASSE-DROITS
POUR LES CANADIENS-FRAN­
ÇAIS”.

Pour un politicien de la trempe 
de M. Duplessis, le patronage cons­
titue sa plus grande, sinon sa seule 
préoccupation. Il nous est donc 
loisible de juger de sa façon de 
penser par sa façon d'agir. Les ac­
tes posés par M. Duplessis dans ce 
domaine du patronage depuis son 
avènement, nous démontrent qu'il 
pense encore tout aussi nationale­
ment qu'il l’a toujours fait.

Trois contrats importants, nous 
laissent croire que les Canadiens- 
Français occupent une place pré­
pondérante dans la pensée “NA­
TIONALE" de notre Premier Mi­
nistre "NATIONAL" et qu’il ne les 
oublie pas lorsqu’il s’agit d’attri­
bution de patronage :

1. —Les plaques
2. —L’emprunt
3. —Les comptes de banque.
1.—LES PLAQUES
QUE M. Bériau ait profité sous

l’ancien régime. Son cas est réglé 
ou à régler. Il s’agit pour le nou­
veau ministère “NATIONAL”, d'oc­
troyer un contrat aux conditions 
les plus avantageuses possible pour 
la collectivité. Or il se trouve que 
c’est la maison canadienne fran­
çaise, General Steel Wares, de To-

De sorte que pour retirer 
il leur falait vendre $100,000. 

d'obligations. Tâche assez onéreu­
se. lorsqu’on songe qu'ils doivent 
être assez clairsemés les clients de 
nos courtiers canadiens français 
dont les épargnes à placer se chif­
frent par milliers de piastres. Re­
venons-en donc à la définition du 
“NATIONAL” de M. Duplessis, “PAS 
DE PASSE-DROITS POUR LES 
CANADIENS-FRANÇAIS".

3.—LES COMPTES DE BANQUE
La Nation reproche aussi au gou­

vernement dit "national” c{'avoir 
enlever les comptes du gouverne­
ment à la banque Canadienne-Na- 
tionale pour les confier à la Royal 
Bank of Canada dont le président 
sir Holt, est le maître d'une foule 
de trusts, notamment du trust du 
charbon.

La Nation termine en disant :
“Et si l’on tente d’expliquer cet 

ascendant de M. Holt sur la politi­
que du gouvernement "NATIONAL", 
il faut encore s'en rapporter à la 
définition de M. Duplessis : "PAS 
DE PASSE-DROITS POUR 
CANADIENS-FRANÇAIS”.

LES

NOUVELLE

droit d’assister aux séances du con 
grès et de ses sections. Toutefois,, 
si par suite de l'affluence des mem- I
bres, les locaux devenaient 1*lsuf- ^>&Soco5C<»COOk>5COOCOOCCcccG«»ccc^50<x»ccGCOCCGOCCCCGcR
lisants, les membres adhérents ne 
pourraient avoir accès à toutes les 
séances.

Article 8
Adhérents étrangers

Les personnes et les sociétés 
étrangères peuvent adhérer au con­
grès et avoir droit au compte rendu, 
en payant une somme de $4.00 pour 
les individus, et de $7.00 pour les 
associations.

Article 9
Auditeurs et zélateurs

Le bureau du congrès peut ad- 
metre, aux conditions qu'il juge 
convenable d'imposer, des auditeurs 
aux séances du congrès

Le bureau peut aussi décerner le 
titre de zélateur à toute personne 
qui contribue au succès du congrès.

Article 10
Cartes de membres

Sur versement de la cotisation 
entre les mains du trésorier, cha­
que membre ou délégué reçoit une 
carte, valant 'quittance, et qui sert 
de billet d’entrée aux séances. Cet­
te carte est strictement personnelle.

III
DIRECTION DU CONGRES

Article 11 
Bureau

Le bureau du comité organisateur 
constitue le bureau du congrès. Il 
dirige les travaux et les délibéra­
tions, et statue sur tout incident 
non prévu. Il peut modifier le pro­
gramme et le règlement, à charge 
de faire connaître en temps utile 
les modifications aux membres du 
congrès.

Les bureaux des sections pren­
nent, sous la direction du bureau 
du congrès, les mesures utiles à la 
réalisation de leurs programmes.

IV
ORDRE INTERIEUR

Article 12
Sections

Le congrès comprend quatre sec­
tions :

1. — Une section de l’esprit fran­
çais dans la langue ;

2. — Une section de l’esprit fran­
çais dans les arts ;

3. — Une section de l’esprit fran­
çais dans les lois ;

4. — Une section de l’esprit fran­
çais dans les moeurs.

Chaque section s’occupe, sous la 
direction de son bureau et suivant 
l’ordre du jour réglé par lui, de 
l’étude des questions qui lui sont 
soumises par le programme. Elle 
formule les voeux qui découlent de 
ses délibérations.

Les secrétaires de sections sont 
chargés de faire les comptes ren­
dus des séances, qu’ils doivent re­
mettre au secrétaire général du 
congrès.

Les rapporteurs doivent faire 
rapport au congrès des délibéra­
tions et des travaux des sections, et 
présenter les propositions et les 
voeux qu’elles ont formulés. Leurs 
rapports doivent être soumis au se­
crétaire général du congrès, avec 
les manuscrits des travaux présen­
tés et des discours prononcés dans 
les sections.

Article 13
Travaux et discussions

Aucun travail ne peut être pré­
senté, ni aucune proposition faite 
au congrès, soit dans les sections, 
soit en séance générale, si l’auteur 
n’en a pas communiqué au secré­
taire général le manuscrit, ou au 
moins un résumé et les conclusions, 
avant le premier avril 1937.

Toute discussion ne concernant 
pas l’objet des débats, tels qu’arrê­
tés par le programme, est interdite.

La durée de chaque discours, lec­
ture ou communication, tant en 
séance générale que dans les sec­
tions, est limitée à quinze minutes, 
à moins que l’assemblée n’en déci­
de autrement. Les rapporteurs ne 
sont pas soumis à cette règle.

Article 14 
Voeux

Les voeux formulés par les sec­
tions sont soumis à la ratification 
du congrès en assemblée générale.

Changements importants. — Le ministère du 
transport. — Deux conférences interpro­
vinciales.

A l’approche du retour du pre­
mier ministre King au Canada l'ac­
tivité augmente dans les cercles 
gouvernementaux et les ministres 
fédéraux sont à préparer plusieurs 
conférences cependant que de 
grands changements sont faits dans 
diverses branches de l’administra­
tion du pays. L’honorable C.-D. 
Howe a pris la direction du dépar­
tement du transport qui a absorbé 
celui des chemins de fer et canaux 
et la nouvelle commission cana­
dienne de la radiodiffusion est en­
trée en fonctions le 2 novembre.

La première des conférences en­
tre le gouvernement d’Ottawa et

QUELQUES-UNES DES 
DERNIERES VICTIMES 
DE LEUR GUILLOTINE

A Hull :

M. Julien Lemieux, gérant du ma­
gasin de la Commission des liqueurs, 
rue Principale, a été destitué ainsi 
que les commis suivants : MM.
Georges Soulière. Alphonse Léves­
que, Isidore Saumure, Alphonse 
Carrière et Eugène Garneau.

Ils sont remplacés par MM. Ubald 
Moncion, Adolphe Mathieu, Régis 
Bélanger, E. Charron et Louis Ga­
gnon.

M. Wilfrid Monete, inspecteur du i pour des prêts aux propriétaires, 
salaire minimum pour les comtés j Pendant son séjour à Londres, M. 
de Hull, Papineau, Pontiac, Gati- ] Rogers a étudié les mesures prises 
neau et Abitibi, a été destitué et par le Conseil de comté de Londres 
remplacé par M. Léo Laroche. pour la disparition des taudis et

M. René Guévremont, surinten- . éliminer le surpeuplement des de­
fiant du bureau provincial de pla- j meures. Le Conseil a à sa disposi-

les gouvernements provinciaux a 
lieu cette semaine dans la capitale. 
La réunion, présidée par le secré­
taire d'Etat, l’honorable M. Fer­
nand Rinfret, doit étudier la loi des 
compagnies, tandis que l'autre sera 
dirigée par l'honorable M. Charles 
Dunning, ministre des finances, et 
réunira tous les trésoriers provin­
ciaux et même plusieurs autres mi­
nistres dans la capitale.

La disparition des taudis est l’un 
des grands problèmes dont s’occu­
pera le gouvernement dans un ave­
nir rapproché.

De retour de Genève et de Gran­
de-Bretagne, le ministre du travail 
Rogers a informé les journalistes 
que son ministère devait étudier 
prochainement la nature des pro­
positions qu’il voudrait soumettre à 
ses collègues concernant les taudis 
dans les principales villes du pays.

On s’attend à ce que le gouver­
nement déclare qu'il n’a pas la ju­
ridiction lui permettant de s'occu­
per directement des quartiers affec­
tés par les taudis et d’ériger des 
logements ouvriers salubres. On 
considère que cela est du ressort 
des municipalités et des gouverne­
ments provinciaux après elles. Le 
gouvernement fédéral offrira plu­
tôt de l’aide financière et les ser­
vices d’experts pour la construction.

La Commission nationale du chô­
mage s'est efforcée d’aider à l'amé­
lioration des logements grâce à des 
arrangements avec les banques

DECES DE M. 
WILFRID LAMARRE

cernent à Hull, a été destitué et 
remplacé par M Albert Marcoux.

A Saint-IIyacinthe :
La guillotine politique continue 

de fonctionner à l’Ecole de l'Indus­
trie Laitière, de cette ville. Après 
le directeur, M. George Cayer, qui 
a été remplacé ces jours derniers 
par M. Roy, voici que quatre autres

PROTESTATION employés de l'école sont renvoyés
I sommairement. Ce sont MM. Wil-

Une fois de plus, M. Maurice Dû- 
Plessis se fait démentir.

Voici une lettre que publient les 
journaux :
A PROPOS DES ASSURANCES DU 

GOUVERNEMENT PROVINCIAL
Québec, 29 octobre, 1936

i frid et Maurice Tanguay, le père et 
le fils, Mlle Anne-Marie Gladu et 

i M. Roger Gladu.
C’est M. Albert Rioux, sous-mi­

nistre de l’agriculture et candidat 
défait dans Saint-Hyacinthe aux 
dernières élections provinciales, qui 
a annoncé aux quatre employés 
précités la nouvelle de leur renvoi. 
Sa lettre ne dit pas pourquoi onronto, qui l’obtient. Monsieur le Directeur,

Un seul de ses directeurs est ca- } Nous vous serions reconnaissants Ies destitue, mais se contente d’an- 
nadien français. Le sénateur Do- > de bien vouloir insérer dans votre n°ncer brièvement que leurs servi- 
nat Raymond. j journal, une brève mise au point au ces ne seront Pius requis à partir

Je ne sache pas non plus que la sujet de certains avancés faits par du ler décembre prochain, 
maison General Steel Wares se ser- , l’honorable Maurice Duplessis, pre- : M. Wilfrid Tanguay, le plus vieux
ve de matériel fabriqué par des j mier ministre de cette province, au des employés destitués, est prési- 
canadiens français ou emploie elle cours d'une séance de l'Assemblée ' dent du Club Ouvrier Indépendant, 
même des canadiens français à son Législative, le 20 du mois courant, ! la principale organisation ouvrière 
atelier de Toronto. Quand Bélan- | concernant Tessier Fages & Cie. de Saint-Hyacinthe, 
ger Ltée, La Fonderie de 1 Islet, La 1 Au COurs de cette séance. Mon- 
Fonderie de Saint-Anselme, pour slour le premier ministre. évidem- 
ne nommer que quelques-unes des men(, maj renseigné, a parlé d’un 
industries essentiellement cana- . trust des Assurances dont Tessier 
diennes françaises reconnues et, pages & cie auraient été profiteurs, 
compétentes, auraient pu faire et que ceux-ci auraient exigé 10% 
aussi bien et à conditions aussi cje commission sur les contrats ac- 
avantageuses que General Steel cordés à d’autres agents. Nous nions 
Wares. Et le gouvernement natio- 1 catégoriquement ces avancés et re- S(-’Buin, de Waterloo, comme regis­

-------- —Venons que l’honorable premier !trateur du comté de Shefford, et M.
ministre ait ajouté foi à de si faus- i wiIlie Bourgeois est devenu gérant 
ses représentations. ! du magasin des liqueurs de Granby

Nous ajoutons de plus qu’il est ° 'a Place de M. Ernest Hivon. M. 
injuste et contraire à la vérité-de D.-J. Fortin, de Granby, a été nom- 
dire que nous avons menacé les md grand connétable du district de 
Communautés Religieuses de repré- Bedford, à la place de M. Albert 
sailles dans le but d’obtenir leur Saint-Martin, qui exerçait ces 
patronage. fonctions depuis neuf ans.

Il est également injuste et con­
traire à la vérité, de dire que sous 
l’ancienne administration Fages &
Cie avaient le monopole et contrô-

A Shefford :
La nouvelle administration bous­

cule les fonctionnaires de Granby 
et du comté de Shefford. Plusieurs 
tètes ont été fauchées.

M. le notaire J.-A. Drouin a re­
cueilli la succession de M. Oscar

nal aurait donné à la province la 
preuve de son sens vraiment natio­
nal. “PAS DE PASSE DROITS 
POUR LES CANADIENS FRAN­
ÇAIS”, n’allons pas oublier la dé­
finition du “national”, selon Mau­
rice Duplessis.

2.—L’EMPRUNT.
Une autre maison bien Canadien­

ne française, W. C. Pitfield & Com­
pany Limiter vient de bénéficier du 
mouvement de reconquête écono­
mique du Canada Français par les 
canadiens français, préconisé en 
période électorale par les adeptes 
de l’Union Nationale. Grâce au sens 
administratif vraiment national de 
M. Duplessis, le grand défenseur 
des intérêts des Canadiens-fran­
çais qu’est sir Herbert Holt reçoit 
maintenant la récompense que lui 
a value le magnifique effort pécu- 
nier consacré à la réussite d’un tel 
mouvement. A la tète d’un syndi­
cat financier comprenant 30 insti­
tutions anglaises et dix institutions 
canadiennes françaises, il a obtenu 
la nouvelle émission de $50,000.­
000.00. Il est vrai que dix de nos 
institutions canadiennes françaises

tion environ 30,000 maisons et loge­
ments qu’il loue aux familles ou­
vrières. Il reçoit l’aide du gouver­
nement du Royaume-Uni.

La pratique au Canada, lorsqu’on 
a construit des maisons comme en­
treprises publiques a été générale­
ment de chercher à les vendre à 
paiements différés faciles, au lieu 
de les garder pour les louer.

On s’attend à ce que le gouverne­
ment fédéral propose aux munici­
palités de garder pour elles les lo­
gements qu’elles construiraient et 
de les louer à des prix abordables 
pour la classe ouvrière. Ainsi, les 
ouvriers ne seraient pas tentés de 
prendre des obligations trop con­
sidérables en achetant une proprié­
té et ils pourraient disposer de leurs 
économies d’autre façon.

L'EMPRUNT DE
$51,000,000.00

Le lundi 2 novembre courant est 
décédé à l’hôpital Notre-Dame à 
Montréal, après une intervention 
chirurgicale d’urgence, M. Wilfrid 
Lamarre, contrôleur du combusti­
ble à la compagnie des écoles ca­
tholiques de Montréal. M. Lamarre 
était dans sa soixante dixième an­
née. Sa disparition du personnel 
de la commission scolaire ne laisse 
que regrets unanimes, tant à la Di­
rection que dans les différents co­
mités d’administration ou de régie. 
M. Lamarre joignait à une compé­
tence exceptionnelle et unanime­
ment apprécié, des qualités de dé­
vouement et des dons de travail qui 
lui avaient valu l’estime de sçs chefs 
et de ses collègues.

Né à Saint-Rémi (Napierville) le 
24 novembre 1867, du mariage de 
Barnabé Lamarre et de Christiane 
Richardson, le défunt compléta ses 
études commerciales au collège de 
Varennes, où il revint comme pro­
fesseur de classe d’affaires, après 
un séjour de deux ans aux Etats- 
Unis.

M. Lamarre quitta l’enseigne­
ment pour fonder la maison de 
commerce qui devait porter son 
nom pendant plus de trente ans. 
C’est comme chef de cette maison 
qu’il s'édifia une réputation de hau­
te importance dans le commerce 
des grains et celui du charbon. M. 
Lamarre était conservateur en po­
litique. Il fut candidat dans Saint- 
Henri-Westmount au cours de la 
campagne électorale fédérale de 
décembre 1921.

A sa retraite il fut invité à orga­
niser et à surveiller le service du 
combustible à la Commission des 
Ecoles Catholiques, poste qu'il oc­
cupait depuis dix ans. Il laisse dans 
le deuil, outre sa femme, née Léa 
Lamarre, trois fils : Me Sinai La­
marre, Me Jean Lamarre, notaire, 
et M. Philippe Lamarre, représen­
tant commercial ; une fille, Mlle 
Jeanne Lamarre; trois belles-filles: 
Mmes Sinaï Lamarre (née Cécile 
Prévost), Jean Lamarre (née Anon- 
ciade Léger) et Philippe Lamarre 
(née Alberte Pharand) ; deux frè­
res et une soeur, ainsi que plusieurs 
petits-enfants.

Les obsèques ont eu lieu en l’é— 
giise-chapelle des Sourdes-Muettes 
(Saint-Louis de France).

La dépouille mortelle a été inhu­
mée à Saint-Rémi de Napierville.

L'Avenir du Nord offre scs sincè­
res condoléances à la famille.

CE QUE DISENT
LES JOURNAUX

Charité bien ordonnée..

Chicoutimi :

Nous extrayons ce qui suit de 
l'excellent discours prononcé à 
l'Assemblée législative par M. Peter 
Bercovitch sur le budget :

Le gouvernement s’attribue beau­
coup de crédit pour avoir emprunté 
ces $51,000,000 à des taux moindres 
que les emprunts des gouverne­
ments précédents. Il refuse évi- j 
demment de considérer le fait que 
l'argent se vendait à des taux bien 
plus élevés, au cours des années 
précédentes, et même l’an dernier. 
Quiconque s’intéresse un peu à cet­
te question sait qu’il y a comme un 
trop-plein d'argent sur le marché, 
aujourd’hui, et qu’on peut l’obtenir 
presque à n’importe quel taux, pour­
vu que les garanties offertes soient 
de premier ordre.

Les financiers, de tous les mar­
chés d’argent du monde, vous di-

Me Léo Gagné, protonotaire, a 10nt Que 1 argent placé dans la pro­
vince de Québec est le meilleur pla­
cement que l’on puisse faire. Pour­
quoi ? En partie parce que nos res­
sources naturelles sont aussi riches

ont été conviées au partage de la 
Aucun voeu ne pourra être sou- j galette. Mais cette invitation fut 

mis à une section sans avoir été au quelque peu tardive et, fait éton-
préalable soumis au bureau de cet­
te section.

V
ACTE DU CONGRES 

Article 15 
Comptes rendus

Afin d’assurer l’exactitude des ■ COre assez difficiles à atteindra 
comptes rendus, les membres qui puisqu’on ne leur offrait que des 
auront présenté des travaux ou'coupures de $1000., sauf sur une 
pris la parole, dans une séance de tranche, et à % x 1 % de commis- 
section ou dans une séance géné- J
raie du congrès, devront remettre ! " -r'- ------ ~

nant, les autres invités s’étaient 
largement servis avant de convier 
nos courtiers canadiens français, 
en faisant souscrire la plus large 

| partie de l’émission. D’ailleurs les 
miettes qu’ils laissaient étaient en-

aux rapporteurs ou au secrétaire mité qui sera chargé de la publlca- 
général, suivant le cas, dans les ' tion des comptes rendus, aura le 
vingt-quatre heures suivantes, soit | droit de déterminer quels travaux, 
le manuscrit du mémoire dont ils. discours, communications ou mé- 

recevoir un exemplaire du compte ! auront donné lecture ou du discours 1 moires y seront imprimés, et d'en 
rendu et de se faire représenter au j qu’ils auront prononcé, soit un ré- fixer l’étendue, 
congrès par deux délégués, qui ont, sumé écrit de leur communication.! Article 16
en séance, les mêmes droits que les ' Dans le cas où ces notes ne se- Réalisation des voeux
membres titulaires. J raient pas ainsi fournies, le texte Le congrès devra prendre les dls-

Les membres donateurs, bienfal- ' rédigé par les secrétaires en tiendra positions nécessaires pour assurer 
teurs et titulaires peuvent être chol- lieu, ou le titre seul du travail sera la continuation de son oeuvre, la 
sis comme officiers du congrès et mentionné. réalisation de .ses voeux et la pu- ‘
de ses sections, présenter des tra- Le bureau du congrès, ou le co- bllcatlon des comptes rendus.

été destitué. Il a comme rempla
laient les assurances dans tous les <'an*' d°Sl ^*urand- 
domaines, car il y avait un grand Québec :
nombre d'agents qui bénéficiaient M Emile Joncas, directeur du ' sinon plus riches que celles de n’im- 
du patronage de l’ancien Gouver- service des automobiles est con- porte quel pays au monde d’égale 
nement et cela indépendamment de damné à la guillotine. M. Wilfrid superficie, et en partie parce que 
notre firme. Dufresne, ancien instituteur de pendant 38 ans des 39 années d’un

Nous ajoutons que contrairement Québec, serait nommé à sa place. 1 régime libéral, cette province a 
à ce que le premier ministre a laissé ' Et „ cn est ainsi dans toute ,a, bouclé son budget par un surplus, 
entendre, notre firme na jamais , d’annees en années. (Les surplus
assuré les rouleaux à vapeur ni les p ’ . tl. , .des 33 années de régime libéral se
entrepôts frigorifiques du Gouver- Tous ceux qui sont destitues sont' 
nement. remplaces par des partisans bien

Veuillez agréer, Monsieur le di- connus du parti conservateur dont 
recteur, nos remerciements pour la Maurice Duplessis est le chef, 
publication que vous voudrez bien C’est de cette manière que cet 
faire de la présente lettre. homme d’Etat de carton se montre

Bien à vous, “juste, généreux", et qu’il combat
Tessier Fages & Cie i'esprit, de parti !

^OCCCCOSCOOeCOCCCCOOCCO&CCCOCGOCOCO&SOECOBCOOCCCO&SC^

iï MORT A L'ESPRIT DE PARTI !

Les conservateurs camouflés se sont égosillés à crier, au temps 
des élections :

“Il ne doit plus y avoir ni de rouges ni de bleus." Leurs 
journaux affirmaient : “Le salut de la province est dans la mort 
à l’esprit de parti.”

Le chef de cette bande d'arrivistes n’a cessé de dire et il 
répète effrontément : "Les fonctionnaires honnêtes ne seront pas 
troublés : ils seront traités avec justice et générosité.”

Or, depuis à peine deux mois qu'ils sont au pouvoir, ces 
pourfandeurs de la partisannerie politique ont destitué des centai­
nes de fonctionnaires, sans enquête, pour l’unique raison qu’ils 
sont des libéraux ; puis ils les ont remplacés par des amis poli­
tiques !

Ces pharisiens politiques méritent qu’on leur applique les 
paroles qu’ils adiessaient à leurs adversaires, d’un air scandalisé 
et les yeux au ciel : “Le peuple sait maintenant que la vraie
religion de tous ces gens-là, c'est l'assiette au beurre."

I^*s partisans fanatiques et vindicatifs, les voilà !

CVsccccoocoscosoccoscocoeccosGososeccoccceecooscoooscij

sont totalisés à plus de $36,500,000). 
En partie aussi parce que la taxe 
dans la province, per capita, est 
moins élevée que dans toutes les 
autres provinces, moins une, le 
Nouveau-Brunswick où la taxe per 
capita est de $4.20, tandis qu’elle 
est ici de $4.34. Et aussi parce que, 
la dette per capita est moins élevée 
ici que dans presque toutes les au­
tres provinces de la Confédération. 
Qu’on ajoute à cela la petite de­
mande d’argent, comparée aux res­
sources possibles, et vous verrez que 
c’était une chose très simple pour 
le gouvernement que d’emprunter 
à vrai dire à ses propres conditions.

Sous ce titre M. Edmond Turcot­
te écrit dans le Canada :

“On signale à Québec la tactique 
évidente des députés de l’Union na­
tionale visant à prolonger la pré­
sente session au-delà d’un terme de 
trente jours, ce qui leur ferait ga- 
ner une indemnité de session com­

plète ($2.250K au lieu de seulement 
$10 par jour pour une session abré­
gée.

“M. Duplessis, qui voudrait bien 
rogner sur les indemnités parle­
mentaires de la présente session ex­
traordinaire, est visiblement en­
nuyé. Il presse ses adhérents de 
"faire bref” et de couper court aux 
“subtilités apparentes.” (Nous ai­
mons beaucoup cette périphrase dé­
signant le "bla-bla” parlementaire.)

“Mais “ces messieurs au salon” 
continuent d’allonger leurs périodes 
et de tourner autour du pot. Ils ne 
disent rien, mais, à leur point de 
vue du moins, ils parlent d’or.

"D’ailleurs, ces messieurs “natio­
naux" vivent suivant leurs princi­
pes. Tous les nationalistes de tous 
les pays du monde ne prêchent-ils 
pas comme premier principe de mo­
rale l’“égoï.sme sacré ?” Or, si l'é­
goïsme sacré est un noble idéal 
pour les nations, pourquoi ne le se­
rait-il pas pour les nationalistes 
pris individuellement ?

"Les députés de l’Union nationa­
le se disent donc : "Charité bien
ordonnée commence par soi-mê­
me." Et comme ils sortent de deux 
campagnes longues et onéreuses où 
nombre d'entre eux se sont fait tuer 
plusieurs fois pour la patrie...”

--OOOCOBCOOOOOOOOBOSOOOOO^.
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Chronique

L'ETERNELLE PLAINTE

Pour mieux se plaire à vivre, pour vivre plus vite, les hommes se 
réunissent, un temps. Ils se réunissent quelques heures pour prier dans 
des temples, pour changer de député, pour écouter un concert en-plein 
air. Mais s’ils restent réunis, s'ils ne se quittent plus, si le même toit 
les abrite, c’est pour considérer le visage de la mort.

Au collège ils se défendent contre la mort en apprenant à vivre : 
à la caserne, ils font l'apprentissage de mourir, devant des baïonnettes ; 
désarmés, sur un lit d'hôpital, ils attendent de mourir stoïquement ; 
tandis qu’au fond des monastères, des moines réunis, s’y préparent 
quotidiennement, devant un crucifix. Enfin, couchés sous la même terre, 
ils se réunissent encore, une dernière fois, pour attendre le dernier 
réveil.

Par un de ces soirs d'automne, entrez dans un cimetière quand la 
grille est fermée au grand public : vous percevrez mieux dans le silence 
des choses, les appels déchirants qui montent de cette ultime réunion ! 
N’ayez crainte ! Vous n’y verrez pas de fantômes, ni d'ombres funèbres, 
mais, je vous le jure ! vous entendrez se lamenter les morts.

La chair des morts se plaint tant qu'elle existe : elle se plaint de 
ne plus vivre, elle ne peut se décider à n’être plus, et, de chaque 
sépulture, monte une voix impatiente de son sommeil, inapaisée, même 
par ce sommeil-là, et qui gémit et qui prolonge son infatigable 
déploration.

Les hommes d'hier se désolent d'une voix profonde, les femmes 
d'hier d’une voix qui se brise, et les enfants d'hier ont l'effroyable accent 
des flûtes éraillées. Mais la voix de tous ces cadavres s’amincit au cours 
des jours, leurs paroles se décomposent avec leurs bouches ; bientôt, ils 
ne pourront presque plus se plaindre, bientôt, leurs ossements ne 
donneront plus qu'un murmure.

Et tous ces cadavres disent les mêmes paroles. Tous regrettent de 
n’avoir pu vivre leur lendemain. Chacun projetait quelque chose qu'il 
n'a pu faire, chacun voulait agir, chacun voulait créer, chacun mûrissait 
un dessein, tramait une utopie, chacun voulait vivre un jour de plus, 
non pour la joie de vivre ce jour, mais pour le plaisir de préméditer la 
joie du jour d’après.

Et, seules, dans ce tumulte, certaines voix se taisent par ci par là : 
celles des suicides. Ils savent, eux, que rien ne s'est amélioré ; ni les 
hommes, ni les choses. Quant aux bêtes ?... — Seuls quelques morts 
ont gagné un peu de gloire, dans les souvenirs. — Et maintenant que 
leur dépouille participe à la vie inconsciente de la terre, ils réalisent 
plus que jamais, ce que la vie a su jusqu’à présent donner de mieux : 
une promesse.

MARYSE.

Hygiène

"Naturellement, je me sers do 
Farine Préparée Brodie—je no 
voudrais jamais en employer 
d'autre. Pourquoi se tracasser 
avec les quantités de poudre à 
pâte, de soda et de sel, quand 
tous ces ingrédients se trouvent 
déjà dans la Farine Préparée 
XXX Brodie, exactement dans les 
proportions requises pour assurer 
la parfaite réussite de vos pâtis­
series?"
Commandez un paquet de cette 
excellente farine et essayez cette 
recette de—

BISCUITS A THE
2 t»»»»» Farine» tasse lait (l*i*

Pr^paréo XXX dour, ou lait de
Brodie bourxo Irai»)

2 c. A soupe "short* 
emng'

Incorporez le "shortening" dan» la farine 
en le coupant ou en vous servant du bout 
de vos doigts. Ajoutez le lait, un peu A la 
lois, afin de faire uno pâte molle. Mani­
pulez légèrement, roulez h pouco 
d'épaisseur, piquez avec uno fourchetto 
et cuisez A four chaud 450° A 500° F.).
On peut se servit d'eau dans cette re­
cette, mais le lait ost préférable A cause 
de sa saveur et do sa valeur nutnüvo 
supérieures.

Pour mieux réussir, employés
«?■ Sjt! «fli. .r»-f

IA FARINE PRÉPARÉE
È 4 4 ‘à àf 1

BRODIE
F*ÜüPArllTO Durant décembre, un 

magnifique plat A sand­
wichs sera donné gratuitement, en plusdos 
prime» ordinaire», en échange de»coupon» 
provenant do» produits do qualité Brodie.

^^CCCCCOSOCCCOSCO&SCCOCO&.

Magnifique service de vaisselle 
de 135 morceaux

en semi-porcelaine anglaise 
valeur de $30.00 

donne gratis avec le

THE ou CAFE
MIKADO

dcmandcz-le à votre fournisseur 
Thé noir garanti Ceyland et Indien. 

Café garanti pur.
sssoeooesoogeososcoseoeec'

LE SOIN I)E I.A BOUCHE ET DE 
LA PEAU

La cause spécifique du cancer 
reste encore inconnue. Toute irri­
tation est un facteur prédisposant 
au cancer ou peut le provoquer. Le 
dépistage et le traitement d’une 
irritation chronique quelle qu’elle 
soit peuvent certainement contri­
buer à prévenir le cancer.

Certaines maladies sont particu­
lières à l’homme, d’autres sont pra­
tiquement limitées aux animaux et 
atteignent très rarement l'espèce 
humaine. Tous les humains sont 
susceptibles au cancer, maladie que 
l'on rencontre aussi chez les oi­
seaux, les animaux et les poissons.

Le cancer de surface ou d’une 
partie accessible du corps est le 
plus facile à prévenir. Le cancer 
de la lèvre, de ïa langue ou d’autres 
parties de la bouche est presque 
toujours précédé d’une irritation 
chronique causée soit par une dent 
brisée ou par une pièce dentaire 
mal ajustée, par une infection de 
la gencive ou bien par le microbe 
de la syphilis.

Le cancer prend rarement nais­
sance dans une bouche propre et 
bien entretenue. Chaque année, au 
Canada, plusieurs centaines d'indi­
vidus. des hommes pour la plupart, 
meurent de cancer de la bouche et 
de la gorge. Plusieurs de ces décès 
auraient probablement été préve­
nus par le traitement approprié de 
la syphilis ou par un soin plus suivi 
des dents. Le traitement précoce 
d’une lésion qui ne parait pas vou­
loir se cicatriser, soit à la lèvre ou 
dans la bouche, est une mesure es­
sentielle de prévention du cancer 
parce qu’il tend à corriger ce que 
l’on pourrait appeler un état pré­
cancéreux.

La négligence et l’ignorance sont 
la cause de nombre de décès causés 
par le cancer de la peau. Cette 
forme de cancer se rencontre plu­
tôt chez les personnes âgées bien 
qu’il arrive aussi de la constater 
chez des sujets plus jeunes. Toute 
excroissance qui augmente de vo­
lume graduellement, quelquefois 
accompagnée de pigmentation, peut 
être de nature cancéreuse. Toute 
défectuosité de la peau que l'on a 
remarqué depuis des semaines, des 
mois même, et qui parait changer 
de nature, doit attirer l’attention et 
vaut la peine qu’on s’en occupe.

Le cancer de la peau ne peut pas 
toujours être évité mais est presque 
toujours curable. C’est l’absence de 
la douleur et l’innocuité apparente 
qui font souvent que le malade se 
méprenne sur son état et en diffère 
le traitement.

L'on peut aider grandement à la 
prévention du cancer de la bouche 
et de la peau mais pour cela. :1 
faut s'aider soi-même en mainte­
nant la propreté la plus méticu­
leuse et en se procurant les soins 
médicaux sans délai lorsque ceux-ci 
s'imposent.

Pour questions au sujet de l’hy­
giène, écrire à l'Association Médi­
cale du Canada. 184 rue Collège. 
Toronto, Ont. Une réponse person­
nelle sera envoyée par écrit.
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Récréations

Solution des questions posées J 
dans l’Avenir du Nord du 30 oc-1 
tobre 1936 :

MOTS EN LOSANGE

1 
Ss
) MOTS JANUS

Ressac — Casser 
t CHARADE
i Cor — Niche — Corniche 
! ANAGRAMME
: Braise — Baiser — Braies

O
A R T

A V A I T
R A I S O
T I S O N

T O N
N

NOUVEAUX PROBLEMES 
INSTRUISONS-NOUS 

D’où vient l’expression : mou­
tons de Panurge ?

MOTS EN CARRE

1. Doublet populaire de pas­
teur.

2. Bien difficile à conserver 
aujourd’hui.

3. Partie d’une corde.
4. Rit dans sa barbe.
5. Canton de la Mayenne.

CHARADE
De mon premier au vert feuillage 
Mon deuxième sort étincelant. 
Lorsque mon tout, en cet instant, 
Y fait entendre son ramage.

DE BELLES DENTS 
ET LA SANTE

Par
John R Rice. M. D.

Commissaire du Service d'IIygicnc 
de la ville de New-York

D'après certaines annonces que 
vous lisez dans les journaux et que 
vous entendez a la radio, il suffirait 
d’employer la pâte dentifrice que 
préconisent les annonceurs pour 
avoir de belles dents. Inutile de 
dire que cette assertion est erron- 
née. Si le brossage des dents est 
nécessaire pour ies conserver pro­
pres et si l'on doit faire ce brossage 
matin et soir et même après chaque 
repas, cela n’est pas suffisant pour 
conserver les dents en bon état. Les 
pâtes dentifrices n'ont d'autres ver­
tus que celles de conserver les dents 
propres. Elles ne peuvent guérir ou 
prévenir la maladie des dents ou 
des gencives.

De bonnes dents résultent d'ordi­
naire d’un régime alimentaire bien 
approprié, comprenant du lait et 
des légumes à feuilles ainsi que des 
fruits acides. Il faut aussi du soleil 
et du grand air le plus possible et 
une visite au médecin régulière­
ment. Il est très important de voir 
aux dents des jeunes. Si vous avez 
des enfants de cinq à douze ans. 
faites-1 es passer à l’examen du 
dentiste à des intervales réguliers.

Aujourd’hui, les médecins voient 
aux dents des enfants même avant 
leur naissance, en prescrivant un 
régime alimentaire approprié aux 
meres enceintes. Aussi un grand 
nombre d’enfants qui naissent au­
ront de bonnes dents, mais encore 
faut-il que ces enfants, passé l'âge 
de deux ans, reçoivent l'attention 
voulue, c'est-à-dire qu’ils aient une 
nourriture appropriée.

Si les enfants ont besoin d’une 
nourriture riche en sels minéraux 
et en vitamines pour avoir des os 
forts et des dents saines, les adultes 
doivent avoir une alimentation pro­
pre à la conservation de leurs dents 
et de leur santé. La calcium et le 
phosphore sont essentiels à la con­
servation des dents, mais on doit 
leur ajouter les vitamines C et D. 
Les fruits acides et les légumes, les 
tomates surtout, fournissent la vi­
tamine C ; les rayons solaires ou 
l’huile de foie de morue, la vitami­
ne D ; le lait, le calcium et le phos­
phore.

Voyez à l’hygiène de la bouche, 
ayez une nourriture appropriée, 
passez à la visite du dentiste régu­
lièrement. et vous n’aurez point ou 
peu de difficulté à conserver vos 
dents en bon état.

SIROP 
MATHIEU

RHUMES 
BRONCHITES 

LA GRIPPE

■U’”;.,;

CASSE LATOUX

LE DEUX NOVEMBRE
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Oui, je sais. Aujourd'hui, donnons notre pensée 
Tout entière aux absents qui prirent notre coeur,
A la terre pesante où leur marche est tracée,
Au ciel qui les retient dans sa froide splendeur.

Pensons aux morts !

Pourtant, nous le savons, à chaque heure sonnante,
A chaque jour portant son hymne et son devoir.
Nous songeons, esprit faible, inquiet, âme errante,
A tout cet infini qu’on ne peut concevoir,

A nos morts !

Et. devant le miroir où tient mon espérance,
Je les vois revêtus de calme et de beauté :
Soit dans leur attitude et leur pli de souffrance 
Ou le rayonnement de leur activité :

Sont-ils bien morts ?

Aujourd'hui, nous portons des gerbes, des couronnes 
Moins lourdes que le poids multiple des regrets.
Des fleurs, beaucoup de fleurs aux senteurs des automnes 
Que détrempe la pluie, en pleurs sur les bouquets.

Parons nos morts ! !

Madame ALPHONSE DAUDET.

LA SEMAINE NATIONALE 
DU FROMAGE

La semaine du 9 au 14 novembre 
sera la Semaine nationale du fro­
mage de l’année 1936. Ces semaines 
nationales annuelles du fromage 
ont été organisées en 1934 par l'In­
dustrie laitière canadienne qui dé­
sirait appeler l'attention du public 
sur la valeur nutritive de ce produit 
et répandre des renseignements sur 
les nombreuses façons appétissan- 
'es dont il peut être apprêté et 
servi. Il n’y a pas de peuple qui 
mange moins de fromage que le 
peuple canadien ; la quantité con­
sommée annuellement ne dépasse 
pas quatre livres par tète de la po­
pulation. Le fromage est en réalité 
une forme de lait concentré : un 
gallon de lait (environ 10 livres) 
produit une livre de fromage. Il est 
donc riche en matières grasses et en 
protéine. Le fromage ne perd pas 
sa valeur nutritive au cours de la 
cuisson, et c'est l’une des meilleures 
substances pour le développement 
et l’entretien des muscles, aussi bien 
chez les jeunes gens, garçons et 
filles, que chez les grandes person­
nes.

Recettes éprouvées

DESSERTS AU FROMAGE 
Le fromage, un aliment utile et 

économique, peut être employé de 
bien des manières différentes. On 
peut le servir comme le plat prin­
cipal du lunch ou du souper ou 
l’utiliser dans les soupes, les salades 
et les sandwichs, et même dans la 
préparation des desserts.

Tout repas doit contenir une 
quantité suffisante de protéine ; 
c'est là une règle fondamentale. Le 
fromage est très utile sous ce rap­
port ; un dessert au fromage appé­
tissant, servi à la fin d'un repas, 
fournit la protéine qui pourrait 
faire défaut sans cela.

* * *

BETTY AU FROMAGE ET AUX 
POMMES

3 tasses de pommes en tranches,
2 tasses de mies de pain rassis,
V2 t. d’eau ou de jus d’orange,

(à peu près)
1 c. à t. de cannelle,
1 t. de sucre brun,
2 c. à s. de beurre,
1 t. de fromage râpé.
Disposez les pommes et les mies 

de pain par couches dans une tour­
tière (plat qui va au fourl beurrée. 
Saupoudrez chaque couche de pom­
mes avec de la cannelle, du sucre 
et du fromage. Recouvrez les mies 
de pain de petits morceaux de 
beurre. Finissez avec une chape­
lure de mies, recouverte de mor­
ceaux de beurre. Faites cuire dans 
un four à feu modéré (350oF.) jus­
qu’à ce que les pommes soient cui­
tes et la chapelure dorée. Servez 
avec une sauce épaisse.

* * *

SAUCE EPAISSE
1 /3 de tasse de beurre,
2 c. à t. de crème claire,
1 blanc d'oeuf,
2 tasses du sucre à glacer,
fc. à t. de zeste de citron. 
Défaites le beurre en crème. In- 

corporez-y la crème et le blanc 
d'oeuf. Ajoutez graduellement le 
sucre, et battez jusqu'à ce que ce 
soit lisse. Ajoutez le zeste de citron 
râpé.

* * *

TARTE AU FROMAGE BLANC
1>2 t. de fromage blanc,
4 c. à s. de beurre fondu.
'■! t. de sucre.
:,2 c. à t. de sel,
1 c. à s. de farine,
Zeste râpé d'un citron,
11 t. de crème claire ou du dessus 

du lait.
2 jaunes d’oeufs,
1 m t. de raisins.
>2 tasse d’amandes hachées,

(peut être omis).
Combinez les ingrédiens dans l’or­

dre indiqué. Versez dans un abaisse 
à tarte non cuite, et faites cuire 
dans un four chaud (400oF.), dix 
minutes, abaissez la température à 
325oF. et faites cuire jusqu’à ce que 
la garniture soit ferme. La tarte 
peut être recouverte de méringue.

* • •
TARTE AUX POMMES OU AUX 

RAISINS AVEC FROMAGE
Mettez des tranches minces de 

fromage cheddar canadien sur des 
pommes ou des raisins avant de 
mettre la croûte du dessus ou rou­
lez | •» tasse de fromage râpé dans 
la croûte du dessus.

Les mérites du fromage

On a beaucoup dit et il y aurait 
encore beaup à dire sur les mérites 
du fromage. Le Service d'utilisation 
du lait, de la Division fédérale de 
l’industrie laitière, résume de la fa­
çon suivante, pour la gouverne des 
ménagères canadiennes, les faits les 
plus importants au sujet du fro­
mage. Le fromage est un produit 
de l’industrie laitière canadienne. 
Le fromage fournit des matériaux 
de construction de la plus haute 
qualité (la protéine) pour le déve­
loppement et. la réparation des tis­
sus du corps. Le fromage, de mê­
me que le lait, vient en tête de tous 
les aliments comme source de ma­
tériaux de construction (le calcium 
et la chaux) pour les dents et les 
os.

Le fromage contient des matières 
grasses sous une forme hautement 
concentrée pour la production de 
chaleur et d’énergie. ‘

Le fromage est une source abon­
dante de vitamine A. qui développe 
et maintient la santé.

Les mets au fromage sont un ex­
cellent moyen de fournir de la pro­
téine dans les repas.

Le fromage est une aliment éco­
nomique très nourrissant et à bas 
prix.

Le fromage peut être employé 
avantageusement pour remplacer 
les aliments protéiques plus coû­
teux.

Le fromage relève le goût de cer­
tains aliments comme le riz, le spa­
ghetti et les pommes de terre.

Le fromage, un aliment haute­
ment concentré, doit être servi avec 
des aliments volumineux, comme 
les céréales, les fruits et les légu­
mes verts feuillus.

Le fromage est un aliment très 
nutritif, et non pas un condiment.

- ......... . • ■

La colonne de beauté

dirigée fur

Cousine Blanche
Diplômée de VUniversité de Beauté 

de Paris ■"'if y
$

LA BEAUTE... A BATONS ROMPUS

Ma chronique sur la beauté, qui 
parait en ces pages et dans celles 
d’autres journaux soucieux de plai­
re à leurs lectrices, me vaut environ 
mille lettres par semaine. Quelle 
avalanche, dites-vous ! C'est pour­
quoi je dois répondre surtout par 
des imprimés. Cependant, il est 
certaines questions qu’on me pose 
souvent et que j’aimerais à liquider 
ici une fois pour toutes.

LA BEAUTE DES MAINS
Le travail manuel est hostile à 

une main blanche, douce et unie. 
Vous pouvez facilement éviter d’a­
voir les mains abîmées par les tra­
vaux ménagers en faisant usage, 
deux ou trois fois par jour, d'une 
crème “vanishing” ordinaire. Celle 
dont vous vous servez pour votre 
visage est tout ce qu’il faut. Après 
quelques Jours de ce traitement on 
constatera que même les mains les 
plus abimées embellissent, blan­
chissent et deviennent de plus en 
plus attrayantes. Simple, n’est-ce 
pas ?

POUR BANNIR LES RIDES
Les rides sont difliciics à faire 

disparaître. C’est un cas où il vaut 
, mieux prévenir que guérir. Cepen­
dant avec beaucoup de patience on 
arrive à atténuer, sinon à faire 
complètement disparaître les rides 
au moyen du massage. Ce massage 
exige l’emploi d’une crème à la fols 
astringente et onctueuse — une 
crème à base de citron par exem­
ple. On appliquera la ptdpe des 
doigts à plat sur la peau en ap­
puyant un peu pour commencer. 
Le principal est d’étendre la peau 
dans le sens opposé des rides. Ain­
si quand on se masse le front, le 
mouvement doit commencer au mi­
lieu du front et se diriger vers les 
tempes jusqu’au-dessous de l’extré­
mité du sourcil ; pour les yeux, il 
partira de la racine interne du nez 
jusqu’aux derniers plis de la patte 
d’oie.

Le massage terminé on s’essuiera 
le visage avec un linge fin de façon 
à laisser une légère couche de la 
crème utilisée sur la peau, qu’on 
recouvrira de poudre de riz.

TACHES DE ROUSSEUR
Une cousine de province, qui si­

gne “Maman de Pierre”, me fait 
des reproches : “Ne connaissez-
vous pas”, m’écrit-elle, “un traite­
ment efficace contre les taches de 
rousseur. Vos imprimés n’en par­

lent pas. J’ai essayé sans résultat 
le jus de citron, mais ce traitement 
m'assèche la peau.”

Eh bien, cousine, nous allons vous 
donner satisfaction pas plus tard 
que tout de suite.

Il est déplorable que le citron af­
fecte défavorablement votre peau
- c’est pourtant un moyen facile 

de bannir les rousselurcs qui ne 
sont pas très foncées. Je connais 
une lotion excellente dont J'ai rap­
porté la formule de France et je 
vous en fais parvenir le nom par 
poste. Suis-je pardonnée mainte­
nant, cousine ?

COURS GRATUIT SUR LA 
BEAUTE

Afin que dans chaque localité, il 
y ait une personne qualifiée pour 
donner des renseignements ordi­
naires sur les soins de beauté, et de 
diminuer ainsi le volume de mon 
courrier, j’offre d’enseigner par 
poste GRATUITEMENT à toute di­
rect rire d'un salon de beauté qui en 
fera la demande, qui s'engagera à 
étudier mes leçons — 11 y en a une 
dizaine et à répondre fidèlement 
au questionnaire accompagnant 
chaque leçon. Ces réponses, seront 
vérifiées, par mol et toutes celles 
qui obtiendront 75% des points, re­
cevront à la fin de la série, un DI­
PLOME certifiant qu'elles sont com­
pétentes pour donner des conseils 
sur les problèmes de beauté. Cette 
offre ne s'applique qu'aux person­
nes qui dirigent elles-mêmes un 
salon de coiffure ou de beauté. 
Ecrivez-mol pour obtenir un bulle­
tin d’inscription.

Si vous désirez des renseigne­
ments sur l'obésité, la maigreur, le 
développement du buste, l’enlève­
ment des poils follets, votre poids 
normal, les mesures proportionnel­
les à votre grandeur, les soins du 
visage, les soins des mains ou au­
tres questions de ce genre n’hésitez 
pas à m'écrire en incluant un tim­
bre de 3 sous pour frais de poste et 
je vous ferai parvenir, dans le plus 
bref délai possible, la réponse que 
comporte votre question ou l'impri­
mé qui vous intéresse. Notez bien 
que ce service ne coûte rien aux 
lectrices de L’Avenir du Nord, ni 
ne les oblige en rien.

Adressez simplement vos lettres à 
"Cousine Blanche", 197 ouest, rue 
Sainte-Catherine, Montréal.

&

Elle empruntait sa

BEAUTÉ à sa Table de TOILETTE
Elle n'épargnait ni temps ni argent pour sa 
figure. Elle connaissait tous les trucs du 
maquillage et cherchait partout les reflets 
flatteurs de la lumière tamisée. Cependant 
de jour en jour, elle voyait avec anxiété sa 
jeunesse se flétrir. Elle distinguait sur ses 
traits les signes avant-coureurs de la vieillesse, 
que toutes les femmes appréhendent: les 
rides rebelles, le regard morne, le teint mat. 
Qui lui est-il arrivé? Elle est encore si jeune 
et si attachée à la vie!

Le crayon pour les lèvres et la poudre sont 
des aides à la beauté. Ils mettent la bonne 
santé en relief, mais ne la remplacent pas. 
Il lui aurait fallu savoir qu'un régime ali­
mentaire mal équilibré et maintenu durant 
îles minées peut affecter la mine et la sauté 
des gens. Par exemple, les repas 
pauvres en “matières inassimil­
ables” causent la constipation.

Négligé, eet état produit du 
malaise et peut même provoquer 
<les maux de tète, la perte de 
l'appétit et la langueur. Heureuse­
ment, une savoureuse céréale

fournit les “matières inassimilubles” requises 
pour régulariser l'intestin.

Des épreuves scientifiques ont démontré 
que les “matières inassimilables” du Son 
Kellogg’s All-Bran sont efficaces et sans 
danger. Elles absorbent l'humidité de l'or­
ganisme et se forment en une masse molle 
qui nettoie doucement l'intestin.

Deux cuillerées à soupe, chaque jour, 
suffisent ordinairement. Dans les cas obstinés, 
ou prend plus souvent du Son Kellogg’s 
All-Bran. Si vous n'ètes pas soulagé par ce 
traitement, consultez votre médecin. Le Son 
All-Bran se sert comme céréale, avec du 
lait ou de la crème, ou cuisiné dans des 
muffins, du pain, des gaufres appétissants, 
etc., etc. Cet aliment laxatif, naturel, n'est-il 
pas préférable aux pilules et aux drogues?

Le Son All-Bran ne guérit pas 
tous les maux, mais il corrige la 
const ipation qui résulte dudéfaut 
de “matières inassimilables”. 11 
est garanti par la Compagnie 
Kellogg et se trouve dans toutes 
les épiceries. Fabriqué par 
Kellogg, à London, Ontario.

Servi régulièrement, le Son All-Bran régularise
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NOUVELLES DE PARTOUT
A Sainte-Thérèse

— Les divers corps publics de la 
ville de Sainte-Thérèse font actuel­
lement des pressions auprès du 
gouvernement provincial afin que 
la route Montréal-Mont-Laurier 
passe dans les limites de notre ville. 
On sait que le département de la 
voirie, à la demande de plusieurs 
associations automobilistes de 
Montréal, étudie présentement des 
plans, lesquels recommandent un 
détournement de cette route, et 
hors de notre ville. Le Conseil de 
Ville et la Chambre de Commerce 
ont adressé des pétitions en consé­
quence.

— Lundi soir, a eu lieu dans la 
salle de l'hôtel de ville, la réunion 
bi-mensuelle du conseil de ville. 
Tous les échevins assistaient à cette 
réunion, présidée par le maire. M. 
Charles-Henri Robillard. Plusieurs 
questions ont été discutées, notam­
ment plusieurs améliorations à ap­
porter à l'édifice même de l'hôtel 
de ville et soumises par l’échevin 
Lacroix, réparations de tuyaux bri­
sés, etc. Le conseil de la paroisse a 
notifié le conseil de ville que M. J.- 
A. Leroux avait été engagé comme 
constable spécial pour les réunions 
du conseil de la paroisse, et notre 
conseil municipal a permis à M. 
Leroux de porter, en telles occa­
sions, le costume que lui fournit la 
ville quand en fin de semaine il 
travaille à son compte. L’échevin 
M. Fillatrault a présenté une mo­
tion il l’effet que le conseil deman­
de des soumissions à la charge de 
contremaître des travaux munici­
paux, le soumissionnaire accepté 
devant fournir lui-même le cheval 
et les voitures selon les saisons. M. 
J.-M. Robillard a secondé cette mo­
tion L'échevin Filiatrcault, secon­
dé par les autres membres du con­
seil, a demandé que cette question 
soit transmise au comité pour étu­
de. Le contremaître actuel est M. 
Etienne Riopel. Le Conseil a égale­
ment accordé à l'organisation qui 
a consenti à prêter la salle muni-

(De nos correspondants)

| clpale à un groupe de citoyens de 
notre ville qui veulent organiser 
pour samedi le 14 courant, une réu- 

I nlon d'amis. Toutefois, l’organlsa- 
I tlon se rend responsable de tous les 
dommages a la propriété, et le cons­
table, M. J.-A. Leroux, à la demande 
même du Conseil, assistera à cette 
réunion pour y maintenir l’ordre.

— Le banquet d’hultres de la 
Chambre de Commerce aura lieu, 
le samedi, 21 courant, tel qu'annon­
cé précédemment. L'endroit n'a pas 
encore été choisi, mais il le sera au 
cours d’une réunion que tiendra le 
comité d'amusements de la Cham­
bre, en fin de semaine.

— La semaine prochaine, le sé­
minaire célèbre, comme par les an­
nées passées, la traditionnelle fête 
de la Saint-Charles. En cette occa­
sion, il y aura une réunion des an­
ciens, un banquet et une représen­
tation dramatique au cours de 
l'après-midi.

THEATRE

GEORGES
. Salntc-Thérttc

Samedi et dimanche, ce dernier 
jour en matinée et en soirée, un film 
américain : "The Oregon Trail" et 
la production française qui a tenu 
l'affiche du Saint-Denis, toute la 
semaine derniere : ‘‘Anne Marie” 
avec Annabella, Jean Murat, et Ri­
chard Whllm.

Mardi et mercredi : Programme 
exclusivement français : ‘‘Et De­
main” tel est le titre de la vue prin­
cipale, avec Marguerite Sullivan et 
Robert Montgomery comme princi­
pales vedettes.

Jeudi et vendredi : Shirley Tem­
ple dans "Poor Little Girl” ; aussi 
3 épisodes de la série: “The Pirate 
Treasure”.

Pour samedi et dimanche, les 15 
et 16 octobre : “La joueuse d’Or­
gue", 111m qui prend la semaine 
prochaine place au Saint-Denis.

de

A
Chaque verre de 
FRONTENAC WHITE 
CAP est rempli de “Pep 
d’énergie, de saveur et de 

force

A Saint-Janvier

Mardi dernier, un parti d'huî­
tres avait lieu chez M. Lionel Bé- 
llsle. On remarquait M. le notaire 
J.-M. Vcrrnette, S. Racine, F. Roux. 
A Maillé, L. Forget, E. Vaudry, O. 
Alarie, M. Charron. P. Lessard, O. 
Grignon, C. Forget, L. Léveillé, E. 
Gascon, W. Brault, E. et G. Gau­
thier, Z. Alarie, U. Thibault, G. Ro­
bert, S. Therrien, P. Lapointe, A. 
Dagenals et plusieurs autres.

Mercredi était béni le mariage 
tic M Armand Plché, fils de M. Hen­
ri Ptché avec Mlle Rollande Lapoin­
te. fille de M. Wilfrid Lapointe.

Le mardi, 13 octobre, maître 
Maurice Demers était parmi nous 
Il était venu faire une enquête chez 
M. L.-B. Hamel, maître de poste. 
M. Hamel avait comme avocat, Me 
Léopold Nantel. Cette enquête s'est 
tenue chez M. Lucien Léveillé.

M Paul Beauchamp et M Léon 
Rossignol, au cours d’une partie de 
chasse, vendredi dernier, ont tué 
un chevreuil de 180 livres.

Samedi soir dernier, avait lieu 
en notre salle paroissiale, une ex­
position de pain de ménage, sous la 
direction du Cercle des Fermières, 
M. L.-H. Parenteau, agronome ré­
gional, M. Boudreau, agronome du 
comté et M. le curé S. Valiquette 
ont Jugé les pains. Voici le résultat: 
1er prix, Mme L. Ouellette ; 2es 
prix, Mme F. Gascon, Mme A. Ha­
mel, Mme O. Bélanger ; 5e prix, 
Mme M. Ouellette ; Gc prix, Mme 
A. Lebeau.

• • *

A Saint-Lin

- La semaine dernière est décé­
dée à Saint-Lin, Mme J.-B.-M. Fo­
rest, M.D., née Marie-Augustine Le­
brun. D'imposantes funérailles eu­
rent lieu au milieu d’un grand cor­
tège de parents et d’amis, qui allè­
rent conduire la dépouille mortelle 
jusqu'à Montréal, lieu de la sépul­
ture. Nos sincères sympathies à la 
famille si durement éprouvée. Mme 
Forest était admirablement bien 
connue à Saint-Lin. Fervente chré­
tienne, sa charité et ses manières 
affables l'avaient faite l’amie de 
tous, aussi c'est un deuil senti par 
toute la population.

— Lundi dernier un imposant 
groupe de jeunes filles de Saint- 
Lin sont parties pour une retraite 
fermée à Joliette, d'où elles sont 
revenues jeudi soir.

— Une délégation de jeunes gens 
d’ici, ont demandé à Mgr Dugas, 
curé, la permission de faire une pa­
tinoire cet hiver Mgr Donna la 
permission et chargea les deux vi­
caires MM. les abbés Mailhot et 
Fafard de l'organisation. En peu 
de Jours, tout fut prêt et les tra­
vaux déjà commencés promettent 
un résultat dépassant nos espéran­
ces. -Je profite des colonnes du 
journal pour les remercier tous 
comme il convient. Nous souhai­
tons le succès autant par l'admi- 
nisi ration qu’avec la collaboration 
de tous.

— Mercredi soir dernier, une as­
semblée de conseil eut lieu comme 
d'habitude dans la salle du marché, 
on y traita plusieurs questions mu­
nicipales.

— La pluie qui tombe presque 
sans interruption menace de cau­
ser des dommages, elle a déjà si 
trempé les terrains que les cultiva­
teurs ne peuvent plus labourer.

— Dimanche dernier M. Leslie

Monahan et sa famille ainsi que 
quelques parents étaient en pro­
menade au lac des Iles.

— Les élèves des écoles ont reçu 
un congé à l'occasion du passage de 
M. ülnspectcur. cette semaine.

• • *

A Vai Morin

- Mme Wilfrid Marinier, malade 
depuis quelques semaines, retarde À 
reprendre la santé. Elle est sous les 
soins du Dr Edouard Millette, de 
Sainte-Adèle. Souhaitons que son 
état s’améliore le plus tôt possible.

— L'inspecteur vétérinaire du 
gouvernement ayant terminé son 
inspection, a rapporté dix-huit ani­
maux atteints de la tuberculose.

- Dimanche, à l’occasion de la 
Toussaint, le Révérend Père Bou­
chard, Oblat de Marie-Immaculée, 
est venu faire du mintsière dans 
notre paroisse et donna le sermon 
de circonstance à l'office du soir.

Mlle Laura Valiquette, de 
Sainte-Adèle, ayant passé quelques 
jours chez des amis ici est retour­
née dans sa famille.

— Mlle Yvonne Charbonncau. de 
Nominingue. est en promenade chez 
M. Victor Larose.

Nos cultivateurs ont dû cesser 
leurs labours à cause de la tempé­
rature qui les empêche de faire da­
vantage.

RHUMATISANT 
PENDANT 25 ANS

NE POUVAIT PLUS SE SERVIR 
DE SES BRAS

La première attaque de rhuma­
tisme le surprit il y a 25 ans envi­
ron. Un jour vint où il ne put mê­
me plus se lever les bras. Mais il 
fut soulagé -- comme on verra par 
sa lettre ci-dessous :

“Je fus frappé, il y a environ 25 
ans, de ma première attaque de 
rhumatisme, au bras et à l'épaule. 
Un peu plus tard, ce fut le lumba­
go. Le mal empira, aux bras et aux 
reins. Je ne pouvais même plus 
soulever un pot d'eau au bout du 
bras. J'achetai il y a 12 mois une 
bouteille de Sels Kruschen qui me 
soulagea avant d’être vidée. J’en 
achetai une autre et toutes mes 
douleurs disparurent pour ne plus 
revenir." — T. R.

Des dépôts d'acide urique dans 
les muscles et les articulations cau­
sent souvent les douleurs et rai­
deurs du rhumatisme. Les sels mi­
néraux de Kruschen aident à acti­
ver et régulariser le fonctionne­
ment des organes et à les débar­
rasser de tout excès d'acide urique.
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Billets à prix réduits
Entre tous les points au Canada et 

pour certains endroits aux 
Etats-Unis.

TARIF SIMPLE PLUS UN TIERS 
pour billet aller et retour

Billets valides pour alicr, mardi, 
le 10 novembre, jusqu’à 2.00 p.m., 

mercredi, le 11 novembre.
AU RETOUR, départ jusqu’à minuit, 

jeudi, 12 novembre 1936.

Minimum des PRIX REDUITS: 25c
Renseignements complets des 

agents du

Pacifique Canadien

AU SALON DE L’AUTO
“Un exhibit d'un très grand lnté- 

rêt pour les automobilistes au pro­
chain Salon de l'Automobile de 
Montréal, qui aura lieu dans l'édlfl- j O 
ce Sun Life, du 21 au 28 novembre, | 8 
est la démonstration de sécurité 1 
routière organisée par l'impérial 
Oil, Limited.” déclare M. P.-O. Mcs- 
iter, directeur-secrétaire et ancien! 
président de la Montreal Automo- ! 
bile Trade Association, Limited, et j 
gérant-général de Modem Motor; 
Sales. Limited.

"Cette démonstration est sous le 
patronage de l'Imperial Oil en coo- ! 
pération avec le département de la ! 
Voirie de la province de Québec, 
dans un programme national pour 
diminuer le nombre des accidents 
d'automobiles, continue M. Messier. 
Chacun aime à se considérer corn-] 
me un bon chauffeur. Cependant, i 
bien peu d'automobilistes possèdent 
toutes les qualités nécessaires à un 
bon chauffeur. Ils pourront s'en 
rendre compte tout en s'amusant 
'•n passant l’examen de l'Imperial 
OU au prochain Salon de l'Auto.

“Personne ne réagit instantané­
ment devant une circonstance im­
prévue. Il s’écoule toujours un peu 
:1c temps entre le moment où il per­
çoit un danger et le moment où 11 
ommence à réagir pour éviter ce 

danger, par exemple entre le mo-! 
ment où un chauffeur volt un obs- 
ac'e et le moment où il commence 

; appliquer les freins, dit M 
••ter. Le temps requis varie 
les individus entre de seconde et 
une seconde ou plus. Le temps 
moyen est de r*a de seconde. Dans 
l'exhibit de l'Imperial Oil il y a un 
appareil qui permet de calculer ce 
temps de réaction pour chaqu» In­
dividu. Si votre réaction est plus 
lente que la moyenne, il vous fau­
dra prendre la résolution de con­
duire plus lentement.

Le daltonisme
"Un ou deux hommes sur cent 

sont incapables de distinguer les 
couleurs, c’est-à-dire souffrent de 
daltonisme, poursuit M. Messier. Ce 
oui crée un danger, c’est que plu­
sieurs d’entre eux ne le savent pas.
I! n’existe pas de remède à ce dé­
faut mais un des tests de l’Imperial 
Oil permettra de dévoiler ceux qui 
sont; affectés de daltonisme et pour­
ra prévenir ainsi des accidents aux 

| intersections où le trafic est sous le 
contrôle des lumières colorées.

"Un autre appareil permet d’esti­
mer combien chaque individu est 
affecté par l’éblouissement, une des 
causes les plus fréquentes d’acci­
dents. Tous les chauffeurs sont 
éblouis par les phares d'une autre 
voiture mais tous ne le sont pas 
également. Grâce à l'appareil utili­
sé Ici vous pourrez vous rendre 
compte exactement de l'état de vos 
veux sous ce rapport. Et. si votre 
moyenne est basse, vous devrez être 
particulièrement prudent en con­
duisant la nuit.

Estimation de la vitesse
"Une erreur de jugement dans 

l’estimation de la vitesse à laquelle 
'es autres autos voyagent peut cau­
ser un accident. Or, tout le monde 
ne peut apprécier les situations 
avec la même précision. Un autre 
appareil de cet exhibit vous per­
mettra de constater la moyenne de 
vos erreurs, dit M. Messier, et. si 
vous êtes endessous de la moyenne, 
vous devrez donc être particulière­
ment prudent quand vous devez 
dépasser d’autres automobiles sur 
la route.

“Enfin, un dernier appareil vous 
permettra de juger do votre habi­
leté à maintenir un automobile sur 
!a route. Dans ce test, l'automobi­
liste est dans la situation d'un 
chauffeur qui voudrait conduire à 
une grande vitesse sur une roule 
remplie d'obstacles. Lorsqu'il a fini 
sa randonnée imaginaire, une carte 
lui indique combien de fois il serait 
tombé hors de la route.

Résultat final
"Après avoir passé tous ces exa­

mens. le visiteur au Salon de l’Auto 
recevra une carte lui indiquant 
ouelle est sa moyenne dans chaque 
cas, conclue M. Messier. I! pourra 
donc juger adéquatement de ses 
capacités de chauffeur. Cela ne 
veut pas dire que si sa moyenne est 
très basse il devrait s'abstenir com­
plètement de piloter sa voiture. 
Mais. Il devra exercer plus de pru­
dence particulièrement sur les 
points où il semble le plus faible et 
tenter de corriger ses défauts si 
cela est possible.”

“Ce n’est là qu'un des exhibits in-
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^ l'apparence d'un chic manteau nouveau
après avoir été remodelé.

Ce travail vous coûtera bien moins cher s'il est fait chez 
moi que si vous le faites exécuter à Montréal.
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LAFLAMME & BOURASSA
Successeur de C.-E. LAFLAMME

MANUFACTURIERS DE PRODUITS EN 
BETON, GRANIT, TERRAZO, etc...
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tous vos travaux il'aquedur, d'égoùts, de drainage, 
vos cheminées et pour vos constructions en général 

faut des matériaux en ciment de 1ère qualité.vous

VENEZ NOUS VOIR
Nous ne craignons pas que nos marchandises soient soumises 
à des épreuves faites ou par compression ou par immersion, 
et nos prix défient toute compétition.

ADRESSE TELEPHONE
Usine : Près du Collège Commercial Usine : 328

Résidence : 484 rue Fournier. Rés. : 67

Saint-Jérôme, P. Q.
téressants que l’on pourra voir au 
prochain Salon de l'Auto, déclare 
M. Adclstan Lévesque, gérant-géné­
ral de la Montreal Automobile Tra­
de Association, Limited, et du Salon 
de l'Auto. Le décor sera plus beau 
que jamais et les voitures exposées 
soulèveront l'admiration de tous les 
visiteurs. C'est pourquoi ce Salon 
est un événement d’une importance 
primordiale pour tout l'est du Ca­
nada.”

Tribune libre
MEA CULPA

Dernièrement, un visiteur traver­
sait un pays de chez nous et, bon 
observateur, il notait ce qu'il voyait.

Ce pays, disait-il, possède un sol 
très riche. Mieux qu'ailleurs au 
Québec, on peut y produire un blé 
de qualité supérieure ; les pois à 
soupe viennent bien ; c’est, par 
excellence, le pays des bons légu­
mes, et nulle part ailleurs, trouve­
rait-on une région semblable à 
celle-ci pour la production du mil 
et du trefle.

Ce pays fut autrefois recouvert 
d'une immense forêt peuplée des 
meilleures essences d'arbres pour la 
fabrication des soies artificielles, 
notait le visiteur.

Plus loin, le visiteur notait que 
nulle part ailleurs, au Canada, on 
trouve un sous-sol aussi riche en 
minéraux de toutes sortes.

Le climat de toute cette région 
est rude, mais sain, remarquait le 
visiteur. C’est un climat favorable 
à l'éclosion do générations de tra­
vailleurs robustes, de bâtisseurs 
d’empire, notait-i! encore.

Dans ce pays, arrivèrent d’abord, 
les descendants des premiers pion­
niers canadiens.

Les premiers, ils commencèrent 
le défrichement des terres. Les 
premiers, ils exploitèrent les forêts.

Les premiers, ils découvrirent les 
minéraux cachés dans le sous-sol.

Qu’ont-ils fait de tout cela ? se 
demande le visiteur.

Les forêts sont en grande partie 
disparues... sans bénéfice, ou pres­
que, pour la population pionnière.

Le défrichement de ces terres 
arables si riches est à peine com­
mencé dans des régions ouvertes 
depuis dix. douze ou quinze ans.

Des gens arrivés depuis dix ou 
quinze ans, qui ont déboisé des 
quantités de lots pour faire de l’a- 
batis, parait-il, ont à peine quinze 
ou vingt acres de terres en bonne 
culture, parfois moins.

Et dans ces mêmes rangs aux fo­
rêts disparues, où les colons ont eu 
de l'aide du gouvernement pour le 
défrichement de leurs terres, il ar­
rive que l'on crie famine. Est-ce 
logique? nous demandait le visi­
teur.

Les mines que nous avons décou­
vertes les premiers, qui les exploite?

A qui la faute si. nous du Québec, 
avec tout l'argent que nous gagnons 
et que nous donnons aux autres, de 
préférence, il ne nous reste pas ce 
qu'il faut pour développer à notre 
profit de tels pays ? notait aussi le 
visiteur, dans son carnet.

Et si tout cela est arrivé, ajoutait- 
il. dans une note finale, devons- 
nous frapper le “mea culpa” sur la 
poitrine des autres ,ou sur la nôtre ?

J.-Erncst LAFORCE.
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Nouvelle

Le père Narcisse Toupisi
-n-n-n-

Par CELIBER

C’était un "vieux de la vieille” 
que le père Narcisse Toupin ! Qua­
tre-vingt-cinq ans sonnés ? Et bâti 
pour en vivre cent, cent-dix, cent 
vingt-cinq ! Il disait, en indiquant 
son estomac avec un large sourire 
qui découvrait deux rangées de 
dents jaunies et gâtées : “C’est pas 
usable le moteur qui marche là- 
dedans !”

De fait, le père Narcisse Toupin 
n’avait jamais été malade. Pas une 
toute petite fois. Pas même d’une 
grippe ou d’un simple rhume. Une 
muraille, quoi ! Influenza, épidé­
mies, grippe espagnole, maladies 
contagieuses, microbes de tous ca­
libres, rien ne prenait sur lui. Il en 
riait à gorge déployée, et soulignait 
avec un air malin, peut-être nar­
quois : “C’est mon petit verre de 
gin, pris chaque matin en guise de 
gargarisme, qui me sauve de toutes 
ces bibites-là !” Parfois, il s’écriait 
aussi avec un “sac à Bon Dieu”, ce 
qui était son juron familier : “Les 
jeunesses d’à c’t’heure, qu’est-ce 
que ça vaut ?"

Il ne se fabrique plus de nos jours 
de l’étoffe de canadien si bien tis-

gens de l’époque ne se gênaient pas 
pour affimer que le père Narcisse 
avait les yeux bien trop clairs pour 
ne pas avoir vécu au moins quel­
ques aventures galantes.

Il ne sortait que rarement. Il ai­
mait sa maison qu’il entretenait 
comme une véritable ménagère. 

; Tout y était propre, très propre. 
jPas un grain de poussière sur les 
meubles. Des planchers nettoyés et 

i frottés chaque semaine à la lessive, 
june table avec nappe blanche et

yeux aussi luisants dans leurs orbi-| urs blen ie ^ éteux 
tes que ceux d upe jeunesse de vingt ,e savaient si bien qu.iLs faLsaicnt 
ans à ses premiers frissons d amour e grands détours pour séjourner 

C est le cas de le ire. n epi . qUejqUCS heures dans la maison du
de ses cheveux grisonnants, de sa | 
démarche ralentie, ce qu’il n'admet­
tait pas, de ses épaules un peu voû­
tées, il était resté le coeur entière­
ment jeune. Il s'amusait avec les 
enfants du village, les laissait cou­
rir dans son jardin, les invitait à 
venir l’aider à cueillir les fruits, 
leur distribuait autant de sous que

vieux Narcisse. Il les recevait avec 
bonne humeur, chargeait leurs 
sacs de menues friandises, et les 
invitait sans cesse à revenir. Cha­
ritable au possible, il allait souvent, 
à la nuit tombante, visiter les fa­
milles pauvres, leur procurait des 

! vêtements, du bois, des vivres. Dé-
, . . . , , , . , . i vot au point d etre bigot, tous lesde bonbons, et tous les enfants du ,. ,, . . ° ’. ’ . . , , matins 1 amenaient abourg se donnaient rendez-vous 

chez lui, par les belles journées de 
congé.

C’est chez lui, dans la vieille mai­
son de pierre construite en biais 
de la route, que je le connus. Il y

à la messe, et à 
la grande messe du dimanche, il 
occupait seul le second banc de la 
grande allée, un banc qu’il avait 
loué d’avance pour toute sa vie. Il 
pleurait pour un rien, s’apitoyait 
sur toutes les misères, ne cherchait

voisins, et à prix ridicule simple 
ment parce qu'il avait une nom­
breuse famille. Il n’avait plus de 
parents sur terre ; sa mère était 
morte, il n'avait presque pas connu 
son père, et il ne se connaissait 

sée. Une description s'impose et je aucun neveu, aucune nièce. Il res­
la donne sans emphase : six pieds ta célibataire en dépit du fait que 
de hauteur, largeur proportionnée, plusieurs vieilles filles du temps 
deux épaules solidement carrées, firent la roue autour de lui. “Ce 
deux bras terriblement musclés, n'est pas à cinquante ans, disait-il 
terminés par deux mains aussi lar- parfois, que je puis me permette de 
ges que trois mains ordinaires de faire des folies. Mon temps est pas- 
front. Imaginez de plus une figure sé, que diable !” Il soutenait sou-

demeura seul pendant trente-cinq i constamment qu’un peu de bien à 
années, cultivant tout d’abord la ! faire, et passait pour un saint hom- 
ferme que lui avait laissée sa mère,1 me. En dépit de tout cela — dans 
puis la loua par la suite à un de ses les petites paroisses les commentai­

res font si rapidement leur marche 
— on se convainquait, de plus en 
plus chaque semaine qui passait, 
qu’il y avait beaucoup de mysté­
rieux dans la vie de Narcisse Tou­
pin.

Narcisse Toupin avait ses manies, 
ses petits caprices, et ne détestait 
pas, Je le constate maintenant, à 
s'entourer d’un peu de mystère à 
seule fin d’éveiiler la curiosité de 
ses voisins. Il passait pour très ri­
che dans la région, et on présumait 
qu'il cachait tout son argent dans 
quelque endroit mystérieux de lataillée à la hache, un front large vent, pour badiner sans doute, qu’il

balafré de rides, une bouche déme-'' avait une roche à la place du coeur.j grande maison de pierre. Jamais il 
surément fendue et railleuse, un et que c'était probablement pour; n'entrait à la banque, et pourtant, 
nez gras avec tics narines puissan- cette raison qu’il n’avait jamais pu Jamais il ne manquait d’argent. Il 
tes, une barbe de patriarche et deux trouver une compagne. Mais les j achetait, payait rubis sur l’ongle, se

procurait du luxe, et souscrivait, 
sans jamais se faire prier, à toutes 
les oeuvres religieuses ou parois­
siales. Jamais les religieuses à 
leurs tournées bi-annuelles ou le 
curé à sa visite de paroisse ne 
franchissaient son seuil sans rece­
voir des sommes considérables pour 
les pauvres, les orphelins, les dé­
laissés. Il les recevait avec une 
cordialité sans bornes, et pour le 
Bon Dieu il s’excusait toujours de 
n’en pouvoir faire davantage. “Le 
père Toupin a de l'argent, disait- 
on parfois, mais où d’onc l’a-t-il 
pris ?” Et les commentaires al­
laient toujours leur train.

Sa porte restait ouverte à qui 
voulait entrer. On pouvait visiter 
la maison de pierre de la cave au 
grenier, et bien des gens n'en man­
quèrent pas l’opportunité. Les vieil­
les maisons de pierre sont toujours 
intéressantes à visiter. J'en eus 
d'ailleurs l’occasion. Le grenier 
m'avait tout particulièrement inté­
ressé. Le père Toupin y avait en­
tassé comme en un musée toute une 
série de vieilles choses : des vieux 
fusils, des instruments aratoires 
d'une époque lointaine, des meu­
bles antiques, des ferrailles diver­
ses, de vieux livres aux caractères 
indéchiffrables. Une seule pièce 
restait fermée à la visite: sa cham­
bre à coucher. Jamais personne 
n'en avait franchi le seuil. Fermée 
à clef, l'accès en restait même in­
terdit aux amis les plus intimes. 
Quand on insistait pour y entrer, le 
vieillard disait avec un haussement 
d’épaules qui coupait court à toutes 
les demandes : "Ce sont mes se­
crets qui y sont entassés. Ils sont 
toute ma vie. Pourquoi donc insis­
ter ?" Des secrets !

C'était déjà assez pour éveiller 
davantage la curiosité. Que de fois, 
de la cuisine où je causais avec lui, 
mes yeux d'enfants se portèrent sur 
cette porte constamment fermée, 
derrière laquelle je supposais des 
coffrets remplis d'argent ou des ar­
moires débordantes de choses mer­
veilleuses et riches.

Je m’étais attaché à lui. Il n'était

que très peu instruit. Il avait ap­
pris à lire à quarante ans, et c’é­
tait pour lui chose très peu facile 
puisqu’il devait tout d'abord épeler 
ses mots. Il arrivait souvent que je 
lui faisais la lecture des journaux ; 
il me récompensait par des pièces 
blanches ou par le privilège de 
cueillir au jardin les fruits qui me 
plaisaient.

Plus tard, quand je fus étudiant, 
le père Toupin me traita comme un 
homme. Il causait longuement avec 
moi. me donnait des conseils simples 
mais si bons. Il me narra aussi, en 
diverses intervalles, plusieurs pha­
ses de sa vie. Il avait quitté la mai­
son paternelle à quatorze ans pour 
aller tenter fortune dans les mines 
du nord des Etats-Unis. Trente ans 
durant il y demeura, entassant des 
dollars. Il revint au pays à la mort 
de son frère et assista sa mère. Il 
avait eu là-bas des aventures 
étranges, à cette époque où la soif 
de l'or aiguisait les convoitises de la 
foule d’aventuriers qui tenaient à 
s’enrichir. J'ai toujours cru, et je 
le crois encore beaucoup plus main­
tenant, que des évènements terri­
bles avaient marqué son existence 
d’alors, car il devenait constamment 
songeur, triste, abattu, quand i! 
parlait de ces pays lointains. Que 
s'était-il passé ? Je l’ignore. Il s'y 
était peut-être marié ? Sa femme 
y était peut-être morte ? Ses en­
fants de même ? Qui le sait ?

• ♦ *

Il est mort il y a sept ans d'une 
congestion cérébrale. Il est tombé, 
foudroyé. Des voisins l'ont trouve, 
étendu près de la fenêtre, qui don­
ne. sur la grande route.

Quelques curieux entrèrent dans 
la chambre secrète avant que le 
notaire pût en défendre l'entrée. 
Elles furent bien punies de leur cu­
riosité. Un lit bien simple mais 
propre ; une armoire contenant de 
la poterie et de la vaisselle; quel­
ques grands coffres de bols remplis 
de vieux habits ; un prie-dieu placé 
sous un grand crucifix de bols pen­
dant au mur. Dans une alcôve, ca­
ché par deux rideaux glissant sur

un fil de fer. un cercueil : c’était là 
le secret de Narcisse Toupin. Il l'a­
vait acheté dix ans auparavant, à 
l'insu de tous. Il couchait tout près, 
il priait tout près, il le voyait cons­
tamment. Cela l’aidait à vivre.

Dans un mur, en une cassette 
qu’indiquait le testament, on trouva 
une somme de dix mille dullards en 
pièces sonnantes. N'ayant pas de 
parents, il laissait la somme et la 
terre aux religieuses d'un hospice 
voisin, pour le bénéfice des vieux. 
Sur le testament, la main du no­
taire, traduisant toute la pensée du 
vieillard, avait tracé ces quelques 
lignes énigmatiques : “Je veux
passer mes jours à faire un peu de 
bien pour réparer tout le mal que 
j’ai fait. Dieu me pardonnera sans 
doute si je lui demande pardon, et 
si je fais le bien jusqu'à mon der­
nier soupir". "Un peu de bien" et 
“tout le mal” : deux expressions
qui m’étonnent, qui me renversent. 
Dans la chambre, il y avait un cer­
cueil : c’était le secret de Narcisse 
Toupin, en face des vivants ; mais 
cet homme avait un autre secret 
qu'il emporta dans la tombe, et dont 
Dieu seul ne connut que la profon­
deur- et l’amertume.

Quelle que soit la gravité de sa 
faute, quelles que soient les erreurs 
de sa vie, Dieu lui a certes pardon­
né. Toute sa vie, Narcisse Toupin 
s'employa à les réparer par une sé­
rie de dévouements ignorés, de 
charités cachées, de prières conti­
nuelles. Ses dernières années sur­
tout furent celles d'un saint, et c'est 
ainsi que le qualifia le curé de la 
paroisse quand il vint prier sur sa 
dépouille mortelle, exposée dans le 
grand salon de l’hospice. Il dit sim­
plement : “Il n’avait pas besoin de 
voir le prêtre : il voyait et parlait à 
Dieu tous les matins. Le ciel comp­
te un élu de plus”. Il dort au ci­
metière dans un petit enclos que les 
religieuses aménagent à chaque été 
qui revient. La terre va reprendre 
bientôt totalement son nom. Per­
sonne ne pense plus au père Nar­
cisse Toupin, si ce n'est au Jour des 
morts, quelques personnes qui vont

s'agenouiller et dire pour lui une 
dizaine d'Ave. Quelques années en­
core, et on ne prononcera même 
plus son nom. Il était le dernier de 
la lignée ; tant qu'il a vécu, il a 
tenu le flambeau allumé. Le flam­
beau s'est éteint avec son dernier 
souffle.

• * •

Il y a sept ans, presque jour pour 
jour, qu'est mort le père Narcisse 
Toupin. Une simple note, écrite 
dans le temps sur le feuillet de mon 
journal, me l'a rappelé. Drôle de 
circonstance : à la devanture de la 
maison de pierre que les religieuses 
n'ont pu vendre à cause de la crise, 
et qui croule depuis qu'elle a perdu 
son hôte, un arbre, sous le vent de 
!a nuit dernière, s’est brisé. C'est 
un orme : il était majestueux et
fier. Le père Toupin m’avait dit un 
soir en le désignant : “J’avais cinq 
ans quand mon père le planta. Je 
m'en souviens un peu. Vous voyez 
son âge. Et toujours droit, hein !” 
Le vieux s'abàt, couché par la mort 
qui passe. L'orme, sept ans plus 
tard, s'abàt à son tour, fracassé par 
l’orage. Pourquoi pas les autres plus 
âgés que lui ? Pourquoi ce rappro­
chement étrange? Pourquoi? Cho­
se étonnante, c'était le préféré du 
vieux terrien. Il allongeait jusque 
■air la maison ses bras robustes. Il 
donnait de l'ombre et de la fraî­
cheur à tous les environs. Il était, 
de tous ses voisins le plus beau, le 
plus droit, le plus toffu. La vieille 
maison de pierre perd un ami de 
plus.

A quoi peut-elle donc servir 
maintenant que sont partis les 
siens ? Pauvre vieille maison de 
pierre ! Je te regarde, et avec toi, 
je pleure. Tu es sans âme, sans vie ; 
tu sens que tu meurs avec chaque 
nuit qui liasse, et tu retiens encore, 
pour mieux t'aider à mourir, tous 
les vieux souvenir. Pauvres vieilles 
choses, vous nous arrachez donc 
souvent des lambeaux do nos 
coeurs !

CELIBER.
NOVEMBRE 1936,
Droits réservés.
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A la T. S. F.
Radio-Canada

LA SYMPHONIE DE NEW-YORK
Les concerts de la Symphonie de 

New-York seront de nouveau diffu­
sés, cette année, par le Columbia 
Broadcasting System aux Etats- 
Unis et Radio-Canada, dans notre 
pays. C’est la nouvelle que nous 
transmet M. Arthur Dupont, direc­
teur de la division de l'Est de 'a 
Commission de la Radio. Comme 
les années dernières, ces concerts 
seront diffusés le dimanche après- 
midi de 3 heures à 5 heures, à par­
tir du 8 novembre.

Cette entente du Columbia Broad­
casting System avec la Symphonie 
de New-York qui permet de faire 
entendre aux radiophiles les classi­
ques de la musique daté de 1930. 
Ce fut depuis lors l’une des émis­
sions les plus goûtées en Amérique. 
Il faut dire que ceux qui ont dirigé 
cet orchestre et que les instrumen­
tistes qui le composent se recrutent 
parmi les personnalités du monde 
musical.

John Barbirolli aura la redouta­
ble tâche de succéder à Toscanini 
au pupitre de chef d'orchestre. Ce­
lui-ci. on s’en souvient, a décidé de 
prendre sa retraite. Barbirolli, qui 
est l’un des artistes les plus connus 
de l'heure en Angleterre, dirigera 
les dix premiers concerts de la sai­
son. Après lui viendra le composi­
teur russe, Igor Stravinsky; celui-ci 
dirigera deux concerts. George 
Enesto, violoniste et compositeur 
roumain et Arthur Rodzinski, chef 
de la Symphonie de Cleveland, di­
rigeront les derniers concerts de la 
saison.

Ajoutons que les directeurs de la 
Symphonie ont invité plusieurs cé­
lébrités à sc faire entendre au cours 
de la saison, parmi lesquelles, Mar­
jorie Lawrence, du Metropolitan, 
Hulda Lashanska, soprano, Robert 
Casadesus, pianiste et Josef Hof- 
man. pianiste, etc. Casadesus que 
l'on entendra le 29 novembre, joue­
ra le Concerto de Weber et les Va­
riations symphoniques de Cesar 
Franck.

La préparation des programmes 
ne saurait manquer d’intéresser les 
dilettantes en raison des goûts et 
de la formation des chefs d'orches­
tre qui se succéderont au cours de 
'a saison à New-York. C'est ainsi 
oue Barbirolli doit faire entendre 
des compositeurs anglais. Stravins­
ky a inscrit à ses programmes nom­
bre de compositeurs russes. En 
s’éloignant quelque peu de la tra­
dition. la Symphonie de New-York. 
— suivant le mot d'un critique 
américain — s’oriente vers de nou­
velles destinées.

* * * *

LA SAISON D’OPERETTE A 
RADIO-CANADA

Radio-Canada commencera bien­
tôt sa saison d'opérette. Cette sai­
son débutera le dimanche soir. <5 
décembre, à 8 heures, avec “Valses 
de Vienne", des deux Strauss et se 
terminera le 21 février, avec “L’Or- 
loff", de Granichstadten. Parmi les 
oeuvres nouvelles au programme, 
nous remarquons “Princesse Dol­
lar”, de Léo Fall.

Radio-Canada répétera quelques 
opérettes qui, l’an dernier, ont ob­
tenu les faveurs des radiophiles. 
comme “Princesse Czardas”, de 
Kalman, “Rêve de Valse”, d'Oscar 
Strauss. "Mia", d’Emnrerechts, etc

Les auditions durent une heure.
* • *

CONCERTS DE MUSIQUE 
CLASSIQUE RUSSE

Radio-Canada groupera dans les 
quatre prochains concerts de la Pe­
tite Symphonie de CRCM, ceux du 
6. du 13, du 20 et du 27 novembre, 
les principaux maitres de l’école 
russe ou pour être plus exact, de la 
Russie musicale. Car l’école russe 
nous apparaît multiple quand on 
parcourt tout le cycle qui va des 
oeuvres dites nationales et d'ex­
pression folklorique et du néo-clas­
sicisme d’avant la révolution de 
1917 à l’art d’un Stravinsky.

De Balakirew. de Cui, de Mous- 
sorgsky, de Borodine et de Rimsky- 
Korsakow, qui furent les anima­
teurs du nationalisme musical rus­
se ou si l’on veut du genre autoch­
tone au créateur de l'Oiseau de 
Feu, — un révolutionnaire ! — on 
rencontre un Tschaikowsky qui a 
résisté malgré tout aux influences 
des nouvelles écoles pour s’en tenir 
au classicisme allemand et un 
Scriabine. "l'individualiste Scriabi- 
ne", comme l’ont appelé certains 
critiques.

Radio-Canada ne saurait démon­
trer dans quatre concerts les divers 
genres de la Russie musicale, ce qui 
exigerait un plus grand nombre 
d’auditions. Mais il lui sera possi­
ble. pour les fins éducatives qu’il 
poursuit de faire connaître quel­
ques-uns des genres d'avant 1917. 
Car une vue panoramique des oeu­
vres musicales russes nous révèle 
leur étonnante diversité d’expres­
sion et si abondant et si riche que 
soit le folklore dont elles s’inspi­
rent, elles trahissent souvent cette 
tendance à la nouveauté, à l’effet, 
au paradoxe. Elles ne connaissent 
point ce besoin de fixité que l’on 
trouve par exemple chez les com­
positeurs allemands. On a voulu 
par conséquent inventer de nouvel­
les formules dont la plus incohé­
rente pour ceux qui se sont abreu­
vés aux sources classiques réside 
dans "l’expression sonore proléta­
rienne post-révolutionnaire”, selon 
le mot d’un historien.

Au fait, depuis la révolution, on 
a voulu chanter dans les formes les 
plus diverses et les plus inatten­
dues, les gloires de la Sovlétle et de 
la déesse Machine. Les composi­
teurs versent aujourd’hui dans le 
"bruitisme" mais cette mode dis­
paraîtra. Déjà, en effet, les maîtres 
des conservatoires russes s’émeu­
vent de cette tendance ou plutôt 
de cette exaltation et encouragent 
leurs élèves aux études folkloriques.

Les travaux publiés dans les re­
vues sur la Russie musicale cons­
tituent une documentation parti­
culièrement Intéressante. Il faut 
tenir compte qu'ils sont générale­
ment connus des dilettantes. Le 
premier concert de cette nouvelle 
série, celui du vendredi, 0, sern con­
sacré à Cul, û Rachmaninoff, â So- 
kolow et â Glinka.

L’AVENIR DU NORD

Les idées et les opinions
de M. Henri Bourssa

Une nouvelle conférence

M. Henri Bourassa, parlant de­
vant l'Association des Anciens Re­
traitants du Loyola College, pro­
nonçait, dimanche dernier, dans la 
Salle Académique de cette maison 
d'enseignement, une causerie en 
anglais sur l’apostolat laïque.

Le conférencier rappela d’abord 
qu’il avait profité de son dernier 
voyage en Europe pour échanger 
des idées avec des catholiques d’un 
peu tous les pays d’outre-mer et 
particulièrement avec quelques-uns 
des chefs de l’Eglise Romaine. “Il 
semble, continua-t-il que partout 
on tend à oublier que le catholicis­
me doit rester catholique, c'est-à- 
dire universel et qu'il ne doit pas 
être accommodé à la seule conve­
nance de ceux qui le pratiquent. Le 
Pape prêche l’action catholique. 
Qu'est-ce que l’action catholique ? 
Quels sont les progrès qu’elle fait 
au Canada spécialement ?

Il faut d'abord, avant de s’occu­
per de faire de l’action catholique 
se pénétrer d'un esprit vraiment 
catholique. Les catholiques, je l'ai 
répété plusieurs fois, n'exercent 
pas dans le monde l'influence qu'ils 
devraient exercer, parce qu'ils ont 
perdu le vrai sens du catholicisme. 
Socialement et politiquement, leur 
nombre n'est plus la force vivante 
qu'il devrait être. Beaucoup d’en- 
tr’eux pratiquent bien leur religion 
comme individus, mais ils ne la 
pratiquent pas comme membres 
d'une société, comme membres d’un 
tout qui est l'Eglise. Et c’est là 
qu'est le mal. On est trop l'homme 
de son pays, de sa nation, de sa ra­
ce. de sa patrie, de son clocher, et 
pas assez l’homme de l'Eglise, de 
Dieu.

On est Français, Canadien-Fran­
çais, Irlandais, Allemand catholique, 
mais on n’est plus catholique ro­
main. C'est la désunion au lieu de 
'union qui a toujours été la grande 

force constructive du catholicisme.”
“Le communisme nous effraie, 

poursuivit-il, après avoir donné 
quelques exemples de l'affaiblisse­
ment de la foi dans l’univers. Tou­
tefois, il est à signaler que c’est par 
nos abus que nous avons préparé la 
voie à cette doctrine néfaste. Ah ! 
on se sert beaucoup des encycliques 
Rerum Novarum et Quadragesimo 
Anno pour mettre nos populations 
en garde contre le marxisme ! J’ai 
remarqué cependant qu'on n’en cite 
que certains passages, en glissant 
prudemment sur le reste qui dénon­

ce les fautes du libéralisme écono­
mique, les abus du capitalisme. 
Avons-nous le droit de couper ainsi 
dans les instructions de l'Eglise, d'en 
prendre ce qui nous convient et de 
laisser de côté ce qui nous forcerait 
à faire mieux ? Certes, je suis un 
adversaire du communisme, mais je 
pense aussi, et en cela, je suis par­
faitement d’accord avec l'Eglise, que 
ce n’est pas seulement lorsque le 
mal apparaît qu'il faut le combat- 
ire. mais surtout lorsqu’il germe. 
Détruire ces germes, nos abus, ne 
serait-ce pas la meilleure politique 
à suivre ? Ce serait en même temps 
se conformer à l'esprit des encycli­
ques”.

Revenant ensuite au fait que le 
catholicisme doit avoir le pas sur 
tous nos autres intérêts, M. Bou­
rassa précisa : "Pourquoi, dit-il,
tant d'individus ont-ils adopté le 
protestantisme que leur prêchait 
Luther au XVIème siècle ? Parce 
que ce dernier faisait appel à leur 
nationalisme, à leur race, à leur 
égoïsme. Vous envoyez votre argent 
à Rome, leur disait-il ; vous pou­
vez être les maitres chez vous et 
vous obéissez à des étrangers, pour­
quoi ?" Et c’est ainsi qu’il fait de la 
religion l'esclavage de la politique. 
Durant la guerre, en France, on en­
tendait les nombreux appels lancés 
aux catholiques par Benoit XV. On 
n’ignorait pas que le Souverain 
Pontife demandait à tous les ca­
tholiques d’unir leurs efforts pour 
rétablir la paix. Il en était de mê­
me en Allemagne. Mais Français et 
Allemands catholiques répondaient 
“Saint Père, nous • ous respectons, 
mais il n’y aura pas de paix pour 
nous tant que nous n'aurons pas 
écrasé la France, ou tant que nous 
n’aurons pas écrasé l’Allemagne. 
“L'attitude était la même des deux 
côtés. Qui aurait alors consenti à 
sacrifier ses inféré ts raciaux pour 
préparer un esprit de paix ? Il y a 
chez-nous de bons catholiques. 
Qu'auraient-ils fait dans un cas 
comme celui-là ? Que font-ils dans 
des cas analogues ? Ils ne font cer­
tainement pas mieux.”

M. Bourassa proclame ici qu'il 
faut revenir au sens universel du 
catholicisme ; qu’il faut que cha­
cun, dans la sphère, dans le milieu 
où il agit, si modeste soit-il, si mo­
deste soit-elle, se préoccupe d’agir 
comme membre de l’Eglise, avant 
d'agir comme individu, qu’il faut 
que chacun place son devoir social 
au-dessus de tout. “Car, dit-il, les 
crimes sociaux ont leur châtiment

Chronique agricole
TOUS LES LAPINS ONT BESOIN 

D’EAU

Tous les éleveurs inexpérimentés, 
aussi bien les enfants qui élèvent 
des lapins pour leur plaisir que les 
grandes personnes qui le font pour 
la vente, nourrissent toujours trop 
leurs animaux. Beaucoup s'imagi­
nent également que les lapins n ont 
pas besoin d’eau, mais cette idée, 
très répandue, _ est entièrement 
fausse. Il est très vrai que les la­
pins recevant de grandes quantités 
de racines ou de verdures succu­
lentes n'ont pas besoin d’autant 
d’eau que ceux qui sont nourris 
principalement au grain et au foin, 
mais ils devraient toujours avoir de 
l'eau propre en tout temps pour 
qu'ils puissent en prendre quand Ils 
en désirent. En fait, la perte d’un 
grand nombre de portées peut être 
attribuée au fait que la mère lapi­
ne ne reçoit pas suffisamment d'eau 
à certaines époques.

Voici quelques-uns des aliments 
les plus appréciés et les plus géné­
ralement employés : racines — ca­
rottes, navets, betteraves fourragè­
res. panais, et betteraves à sucre. 
Les pommes de terre crues sont mal 
vues pour l'alimentation des lapins, 
mais les pommes de terre bouillies 
mélangées avec les grains sont ex­
cellentes, spécialement comme ra­
tion d'engraissement. Les grains- 
avoine entière, roulee ou sous forme 
de gruau ; orge décortiquée, rou­
lée ou moulue ; blé, blé d'Inde, 
graine de lin et leurs sous-produits. 
Foin — luzerne, trèfle, et graminées 
mélangées et trèfle. Le lait — li­
quide ou en poudre, est très utile 
pour la lapine qui allaite ou pour 
ies petits qui grossissent, ainsi que 
pendant la période de mue ou d’en­
graissement.

L’huile de foie de morue est d'em­
ploi général aujourd'hui, elle est 
spécialement utile à l'époque de la 
mue car elle aide au développement 
de la fourrure. Il suffit d'en ajou­
ter deux ou trois gouttes dans la 
pâtée pendant quelques jours. En 
ce qui concerne les aliments miné­
raux, le sel doit être donné sous 
forme de lèche, ou dans les pâtées 
sous forme de sel iodé. La farine 
d'os traitée à la vapeur peut être 
mélangée dans la pâtée, ou un mor­
ceau de pain trempé dans du lait 
et roulé dans la farine d'os sera 
consommé avidement.

Lorsque la verdure est abondante, 
il y a un grand choix de nourriture, 
comme la luzerne et les trèfles ; 
presque tous les déchets de jardin, 
les feuilles de choux et de laitue, 
es tiges de célerie, de betteraves et 

de carottes, les tiges de pois et de 
fèves, l'herbe des pelouses, les choux 
frisés, les navettes et les plantes 
sauvages comme les trèfles, pissen­
lits. chicorée, plaintains, liserons, 
miterons, et beaucoup d’autres. Il 
y a des plantes qui ne sont pas 
acceptables, comme le bouton-d’or 
ou renoncule par exemple, mais le 
nourrisseur apprendra bien vite à 
.es connaître et à les éviter. On 
trouvera des détails complets sur 
les pratiques d'alimentation, la 
composition des aliments digesti­
bles, et d'autres connaissances im­
portantes dans un feuillet intitulé 
“L'élevage du lapin” que l’on peut 
avoir en s'adressant au Bureau de 
publicité et d'extension. Ministère 
fédéral de l’Agriculture, Ottawa.

• * *

POUR AIDER L’ELEVAGE DU 
MOUTON AU CANADA

Le concert suivant, celui du 13, 
permettra de goûter quelques-unes 
des pages les plus originales d'Alex­
andre Glazounow.

Aux deux derniers concerts, — 
les 20 et 27, — la Petite Symphonie 
interprétera des oeuvres de Rims- 
ky-Korsakow et de Tschaikowsky.

Radio-Canada tient à signaler 
ici les marques d’appréciation du 
public radiophile à l’égard de ces 
émissions d’ordre éducationnel et 
artistique ; les lettres qu’on lui a 
adressées d’un peu partout l’encou­
ragent à poursuivre cette oeuvre 
d'éducation musicale commencée 
en juillet dernier avec un festival 
de musique française, poursuivie en 
octobre avec un festival de musique 
allemande et qui sera maintenue, 
ces jours prochains, avec un festi­
val de musique russe. Les directeurs 
et les instrumentistes de CRCM 
mettent leur savoir, leur art et leur 
conscience au service d'une belle 
cause, celle de la diffusion du Beau 
musical : ils remercient tous ceux, 
dilettantes et critiques, qui leur ont 
écrit au sujet de ces radio-concerts 
et qui leur ont fait des suggestions.

* • *

L'IIEURE DOMINICALE
L’Heure dominicale, le 8 novem­

bre, sera radiodiffusée de Québec 
sous la direction artistique de l’ab­
bé Jules Rancourt, maître de cha­
pelle à Notre-Dame du Chemin. M. 
Henri Vallières dirigera la chorale 
et M. Henri Gagnon, organiste ti­
tulaire à la Basilique-cathédrale de 
Québec, accompagnera les choris­
tes.

• • *

Le Très Honorable 
W.-L MACKENZIE KING 

AUX POSTES DE RADIO-CANADA
Le Très Honorable M. W.-L. Mac­

kenzie King, premier ministre du 
Canada, donnera une conférence à 
la radio le lundi, 9, sous les aus­
pices de la Ligue canadienne de la 
Société des Nations.

Le premier ministre parlera d’Ot­
tawa et sa conférence sera relayée 
par toutes les stations de T.S.F. du 
réseau de la Société Radio-Canada.

Cette émission commencera à 9 
heures p.m. et se terminera à 10 
heures p.m.

* ♦ •

I.A FETE DE L’ARMISTICE 
A RADIO-CANADA

En préparant leurs émissions du 
mercredi, 11 novembre, les direc­
teurs du poste CRCM se sont ins­
pirés de la fête du jour. C’est ainsi 
qu'à 8 heures p.m., on jouera un 
sketch dû à la plume de M. Pierre 
Benoit, portant sur le sublime sa­
crifice des soldats de la grande 
guerre. C'est un hommage au hé­
ros inconnu. Plus tard, dans la 
soirée, a 10 heures, au cours d"‘Ici, 

' Paris”, on essaiera de faire revivre 
| dans un choix de musique appro­
priée et dans des saynètes, l'en- 
thouslasine délirant des Parisiens 

i lors de ln signature de l'Armistice,

en ce monde, châtiment qui fait 
souffrir les bons comme les autres. 
Plus de catholiques égoïstes qui ne 
songent qu'à sauver leur âme sans 
s’inquiéter du sort de l'Eglise, seule 
inslitution qui est restée dans le 
monde une exemple d’ordre et de 
liberté et qui donne à l’univers une 
leçon vivante de justice, de charité, 
d’unité et de respect. Tous les 
hommes qui pensent de nos jours 
se rapprochent de l'Eglise. Ils ont 
conscience qu'Elle seule est assez 
solide pour empêcher un monde li­
vré à ses pires instincts de s’effri­
ter, une civilisation acquise avec les 
siècles, de s’anéantir. L'exemple 
qu’ils nous donnent, suivons-le. 
Obéissons à l’Eglise dans un vérita­
ble esprit social. Faisons les catho­
liques plus catholiques. Agissons 
pour que l’on dise en nous voyant 
agir : "Celui-là est un catholique”. 
N’allons plus crier sur les toits que 
nous sommes catholiques et que 
c'est à cause de cela que nous som­
mes meilleurs patriotes, meilleurs 
ceci et meilleurs cela. Contentons- 
nous de prouver à ceux-là qui ne 
partagent pas nos convictions, par 
nos seuls actes, que notre religion 
est la bonne, que nous appartenons 
à Dieu d’abord, à la société ensuite, 
que notre premier devoir consiste à 
aider notre prochain et à lâcher cet 
égoïsme qui nous sera fatal”.

Qui n’annonce pas 
ne réussit pas

Pour tout commerçant et in­
dustriel — de même que pour tout 
candidat politique désireux de réus­
sir — la réclame, la publicité est 
devenue une nécessité absolue. Il 
est cependant plus difficile de sa­
voir faire la réclame qu’on ne se­
rait tenté de le croire de prime 
abord.

Aux Etats-Unis le principe de 
l'annonce est tellement admis qu'il 
fait partie des procédés commer­
ciaux rie toute maison. Celui qui 
ne fait pas de réclame est consi­
déré comme en état d’infériorité. 
Le lecteur d'annonces se dit que si 
un commerçant dépense beaucoup 
d'argent, c’est qu’il doit en gagner 
beaucoup et alors il en conclut que 
pour gagner beaucoup ce commer­
çant doit vendre de bonnes mar­
chandises.

Le commerçant et l’industriel 
emploient spécialement p; ur la re­
clame les Journaux quotidiens et 
hebdomadaires, les revues, les ma­
gazines, l’intérieur des trains et des 
tramways, les devantures et les cé­
lèbres planches d'affichage.

Dans les grandes maisons com­
merciales on n’accepte pas de but 
en blan ; un rédacteur d'annonces; 
il finit qu'il fasse ses preuves pour 
être engagé et dès qu'on s’aper­
çoit que ses annonces ne sont plus 
aussi attrayantes qu'elles devraient 
l’être, “vlan, on le flanque dehors.

Celui qui rédige une réclame ne 
doit jamais perdre de vue son but 
réel : la vente. Son annonce doit 
remplacer un vendeur. Toutes les 
descriptions doivent être brèves et

Les cultivateurs et les éleveurs 
désirant faire un choix de moutons 
reproducteurs peuvent aisément 
avoir de l'aide et des conseils. Ils 
peuvent s'adresser aux services de 
spécialistes et d’agronomes attachés 
aux Ministères fédéral et provin­
ciaux. qui sont toujours prêts à ve­
nir en aide à ceux qui veulent choi­
sir des brebis portières, et ils peu­
vent aussi profiter de certaines ini­
tiatives gouvernementales, comme 
le régime des cercles d’éleveurs de 
moutons, qui fournissent aux jeu­
nes cultivateurs le moyen de se pro­
curer des brebis sélectionnées aux 
prix du marché.

Tous, du reste, cultivateurs et 
éleveurs, reconnaissent de plus en 
plus la nécessité de choisir leurs 
moutons avec soin. Heureusement il 
est facile aujourd'hui d'acquérir les 
connaissances essentielles sur l’ap­
préciation des moutons et le type 
de la race grâce aux démonstrations 
sur l’appréciation des animaux, les 
cours sur la vente des moutons et 
toutes les autres initiatives ensei­
gnantes de ce genre. Le classement 
des béliers, qui fonctionne un peu 
partout, permet aux cultivateurs et 
aux éleveurs de se renseigner direc­
tement sur la qualité des béliers 
produits dans les différentes pro­
vinces. Les acheteurs ont la certi­
tude qu'un agent compétent a don­
né une appréciation exacte des 
animaux en vente. Il fournira à 
l'acheteur si celui-ci le désire, une 
liste des éleveurs qui, dans son opi­
nion, ont les béliers de la meilleure 
qualité. Si la distance ou les frais 
de voyage ne sont pas excessifs, il 
peut visiter la ferme et faire lui- 
même la sélection, sachant qu’il 
peut faire un choix parmi des ca­
tégories établies. Les cultivateurs 
et les éleveurs qui désirent acheter 
par la poste peuvent commander 
d'après les catégories officielles éta­
blies dans les différents troupeaux.

Ceux qui désirent se lancer dans 
l’industrie ovine feront bien de 
consulter un bulletin qui vient de 
paraître et qu’ils pourront avoir en 
s’adressant au Bureau de publici­
té et d’extension du Ministère fédé­
ral de l’agriculture, Ottawa. Ce 
bulletin, préparé par A.-A. Mac­
Millan, a pour titre “Sélection de 
moutons reproducteurs. Conseils 
aux débutants".

claires. On ne fait des phrases que 
dans certaines réclames, et encore 
le moins possible.

Le langage, les expressions doi­
vent être à la portée de tous ; il 
faut coûte que coûte, que l’annonce 
rapporte bénéfice au commerçant, 
et ce n'est point en parsèment son 
style de fieurs de rhétorique dans 
une réclame qu’on parviendra à 
produire l’effet voulu sur toutes les 
classes de la population.

Si l’annonce est trop pompeuse, 
trop savante elle ne servira à ricr., 
mais si. au contraire elle est brève, 
simple, avec des mots portants bien 
et familiers à tous, et qu’elle ait 
assez d’espace pour qu’elle puisse 
être bien présentée au lecteur, elle 
donnera sûrement des résultats, 
surtout si on ne se borne pas à 
annoncer une fois par mois.

Au Canada comme ailleurs on 
n'a rien pour rien et le commer­
cant qui n'annonce pas s'aperçoit 
tôt, ou tard qu’il fait, une gaffe.

Comme dit un auteur yankee : 
"Vouloir faire des affaires sans an­
nonces, c'est placer une poule sur 
des oeufs en porcelaine et attendre 
l’éclosion de petits poulets.”

Le dîner en l’honneur de 
Me Hermann Barrette

Samedi soir dernier, un diner 
servi au collège de Saint-Jérôme en 
l’honneur de Me Hermann Barrette, 
député, réunissait un groupe de près 
de cent soixante-quli'- personnes.

Cette organisation, les aus­
pices du conseil municipal, de la 
Chambre de Commerce et de la Li­
gue des Propriétaires de Saint- 
Jérôme. était sous la présidence 
conjointe du maire de la ville de 
Saint-Jérôme, M. Emmanuel Bertie, 
et de Me Léopold Nantel. On re­
marquait à la table d’honneur: M. 
le curé Emile Dubois, de Saint-Jé­
rôme ; l’honorable Win. Tremblay, 
ministre du travail ; l’honorable 
F.-J. Leduc, ministre de la voirie ; 
l’honorable sénateur André Fau- 
teux ; Me Hermann Barrette ; le 
président de la Chambre de Com­
merce, M. J.-W. Cyr, et le secrétai­
re, M. P.-A. Castonguay ; le pré­
sident de la ligue des propriétaires, 
M. F.-A. Lorrain ; les échevins de 
la ville de Saint-Jérôme : MM. A 
Filion, A. Lessard, J. Labonté, H 
Côté, et A. Pilon, MM. Cléophas 
Viau, Bernard Ranger, André D As- 
tous, secrétaire de l’honorable Wm. 
Tremblay. Mmes Hermann Barret­
te, J.-B. Parent, F.-A. Lorrain, M. 
Gustave Léonard, notaire ; Mmes 
Jules Jarry, Gustave Léonard, Ber­
nard Ranger. L.-P. Marteau, L. Nan­
tel, Mlle Jeanne Lorrain.

L’orchestre du collège, du R. Frère 
Radulphus, a Interprété plusieurs 
pièces musicales durant le banquet. 
M. Paul Deschambault le dirigeait.

Les orateurs
Ont adressé la parole : M. le curé 

Emile Dubois qui a vivement féli­
cité et chaleureusement remercié 
Me Hermann Barrette des octrois 
qu’il a obtenus, octrois qui aident à 
combattre le chômage dans la ville 
de Saint-Jérôme et qui par consé­
quent soutiennent le niveau moral 
de la population. M. le curé a ana­
lysé la situation mondiale et les 
différentes écoles qui depuis quel­
ques années ont voulu apporter un 
remède à la situation des travail­
leurs et des chômeurs ; école Indi­
vidualiste, école socialiste ou com­
muniste et école sociale catholique.

Me Nantel en présentant la san­
té du député de Terrebonne l’a pro­
clamé le digne successeur des Cha- 
pleau, des Nantel, des Prévost et des 
David qui ont dignement, dans le 
passé, représenté le comté de Ter­
rebonne. Me Nantel eut aussi quel­
ques mots charmants à l’adresse de 
Mme Barrette.

Me Hermann Barrette
Dans les quelques paroles qu’il a 

prononcées Me Barrette a promis 
qu’il donnerait toujours son appui à 
l’Eglise et il a déclaré que le gou­
vernement de l’Union Nationale 
suivait les données des encycliques 
de l’Eglise.

Me Barrette a aussi déclaré que 
plusieurs projets étaient à l’étude 
et que le ministre du travail le se- ! 
condait pour faire du comté de !

Terrebonne le paradis des touristes 
et "un second Parc National". Au 
nom du gouvernement nous offrons 
aux villages de chez nous la plus 
entière coopération, pour faire de 
notre comté et de notre province, 
l’idéal de toutes les patries. Me 
Barrette a déclaré s’inspirer des 
enseignements du grand curé La- 
belle et vouloir suivre les traces de 
ses prédécesseurs dans le comté 
Me Barrette a également parlé du 
programme de l’agriculture qui est 
présentement à l'étude.

L'honorable \V. Tremblay
L’honorable Wm Tremblay s’est 

dit lier d’avoir pour chef l'honora­
ble Maurice-L. Duplessis, qui. quelle 
que soit la somme de travail que lui 
imposent ses nombreuses obliga­
tions, va à chaque jour entendre la 
messe avant de se rendre à son bu­
reau, un homme imbu du plus pur 
esprit du christianisme.

Plus de 75% de chômeurs
“Nous sommes au début d’une * 

tâche ardue, dit-il, et pour pouvoir 
réussir il faut faire appel à la coo- I 
pératlon de tous. Quand J’ai obtenu 
d'Ottawa la somme de 51 L. millions, j 
qui doivent être dépensés d’ici mars [ 
prochain il m’a fallu faire Immédia- ! 
tement un programme de travaux, 
et ce programme profitera à 5 à 6% 
de nos chômeurs. Mais nous réali- j 
serons certainement un program-1 
me qui profitera à plus de 75% de 
nos chômeurs, et ce d’ici quelques 
mois. Notre chef ne permettra ce­
pendant jamais au communisme de 
relever la tète dans notre province". 
M. Tremblay a terminé par un vio­
lent réquisitoire contre le commu­
nisme.

31. Emmanuel Bertie
M. Emmanuel Bertie a fait quel­

que peu l’historique de la ville de 
Saint-Jérôme, fondée il y a un peu 
plus de cent ans et qui grâce à l’es­

prit d’endurance et de bonne en­
tente de la population, a réussi de­
puis 1929 à subsister sans que per­
sonne ne vint à son secours. M. 
Bertie s’est dit heureux et recon­
naissant des octrois qui ont été ob­
tenus par Me Barrette.

L’honorable André Fauteux
Après avoir présenté la santé des 

dames, l’honorable André Fauteux 
a prédit à l’honorable Tremblay et 
au gouvernement Duplessis un ave­
nir des plus brillants et des succès 
toujours grandissants, félicitant le 
ministre des travaux publics et le 
ministre de la voirie du beau travail 
qu’ils ont déjà accompli.

En déplorant grandement l’état 
d’esprit qui s’est quelque peu ré­
pandu chez nous, l’honorable Fau­
teux le rattache aux erreurs qui ont 
été commises dans le passé par les 
tètes dirigeantes. Après avoir parlé 
du curé Labelle, M. Fauteux a ter­
miné en félicitant ceux qui veulent 
faire du comté de Terrebonne le 
paradis des touristes, suivant en 
cela, après plus de 30 ans, l’exem­
ple d'un grand homme.

L'honorable F.-J. Leduc
Appelé à prendre la parole le 

dernier, l'honorable F.-J. Leduc a 
annoncé qu'on se mettrait inces­
samment à la construction de la 
route Saint-Jérôme - Sainte-Mar­
guerite.

ECHO DE PLAGE
Comment, mon cher I ... vous 

allez vous baigner en sortant de 
table ?... Quelle imprudence! vous 
vous noierez !

— Allons donc !... Il n’y a rien 
à craindre ... Je n'ai mange que du 
poisson.

• « •

AU MUSEE DES ANTIQUES
Un enfant qui a pris des habitu­

des mauvaises à l'école, regarde, en 
compagnie de son père, un Jupiter 
délabre.

— Pourquoi qu’on lui a coupé le 
nez, dis, papa ?

Parce qu’il mettait ses doigts 
dedans.

PROPRIETAIRES
Profitez de Vaide que le gouvernement 
fédéral vous offre pour embellir ou re­
modeler votre propriété à des conditions 
faciles.

VENEZ ME VOIR POUR VOS 
MATERIAUX

J’aurai des prix tout à fait spéciaux 
à vous offrir

ALFRED LANGLOIS
successeur de C.-E. Lafiamme & Léopold Richer

Marchand de Ferronneries — 
Peintures, etc.

437 rue LABELLE — Tél. 54 — S.-JEROME

RÊTS
pjOliA/

L'AMÉLIORATION DES MAISONS
/

Conformément aux clauses nouvelles relatives 
à la Loi fédérale du Logement

La Banque de Montréal collabore au plan adopté par le 
Gouvernement fédéral en vue d’aider les propriétaires 
désireux de remettre à neuf, moderniser ou autre­
ment améliorer leurs maisons, et elle est disposée mainte­
nant à prêter aux propriétaires en vertu des stipulations 
nouvelles de la Loi fédérale du Logement. Void, briè­
vement, les stipulations nouvelles relatives aux prêts 
d’amélioration aux maisons:

• Prêt maximum, sur chaque maison — $2,000.
• Escompte. Prélèvement de $3.25 par $100 sur la 

valeur nominale du billet, pour un an, payable 
A l’avance. Remboursement par versements men­
suels.

• Prêts devant servir uniquement à améliorer et ré­
parer les maisons existantes, mais non à bâtir 
dans des terrains vacants. Les améliorations com­
prennent tous les travaux tels que plomberie 
nouvelle, réaménagement des pièces, installation 
d une chaudière, peinture, réfection du toit, etc.
De même les garnitures, quand elles ne sont pas 
des accessoires meubles, entrent dans les amé­
liorations.

• Aucun endossement n’est requis.
• Prêts consentis aux seuls propriétaires. Les pro­

priétés sur lesquelles des prêts peuvent être 
consentis comprennent les maisons privées, les 
maisons "duplex", les petites maisons de rap­
port, les fermes et les maisons du type maga­
sin et logis combinés.

• La situation en ce qui concerne les taxes, le 
remboursement des hypothèques, etc. devra être 
acceptable à l’institution prêteuse.

Si vous désirez des fonds pour réparer, améliorer ou 
moderniser votre miison, nous serons heureux de dis­
cuter avec vous vos bcscins.

BANQUE DE MONTRÉAL
FONDÉE EN 1817 ... SIEGE SOCIAL, MONTRÉAL

Succursale de St.-Jerômc: J. V. RABOIN, Gérant
Succursale de Stc-Agathe-des-Monts: M. I, WALSH, Gerant 
Succursale de Stc-Thércse: G. E. WURTELE, Gérant
Succursale de Sl*Jovitc: J. O. R. MARCHAND, Gérant

“une b un que qui fait bon accueil aux petits déposants”
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OSCAR LANDRY, Pharmacien

Kodaks et Pellicules 
Développement, Impressions, 

Agrandissement.
Chocolats Laura Secord 

Plumes Waterman,
Crayons Waterman,

Papier à Lettres.
NOUS PRENONS LES COMMANDES POUR

Fleurs naturelles, — Bouquets de noces 

PHARMACIE

OSCAR LANDRY
La mieux assortie du district

339, rue Saint-Georges Saint-Jérôme
VOISIN DU MARCHE

Service de 2 messagers 
Tél. 461 et 490

..... . ■

Nouvelles de Saint-Jérôme
Au conseil

municipal

Par ARMAND

La partie de cartes au 
profit du club 

de hockey

Les préparatifs pour la grande 
partie de cartes qui aura lieu dans 
le sous-sol de l’église, le vendredi 
soir, 20 novembre courant, sont très 
actifs, et les organisateurs augurent 
du plus grand succès connu Jus­
qu’ici.

Les amusements seront nombreux 
et variés. L’une des attractions qui 
ne sera pas des moins populaires, 
est le pari-mutuel sur les grandes 
courses de chevaux, lancées l’an 
dernier par le Dr Alfred Cherrier. 
Il y aura aussi Bingo, comptoir pour 
tirage de gâteaux, rafraîchisse­
ments, etc. L'organisation réserve 
en plus, de nombreuses surprises 
pour l'assistance.

Il ne faudra pas manquer cette 
soirée qui promet du plaisir au dé­
but de la saison et qui permettra de 
témoigner l’appréciation et l’encou­
ragement de tous envers le club qui 
nous a fait tant honneur au cours 
des dernières saisons.

On sait que cette année notre club 
local sera l’une des meilleures équi­
pes encore jamais vues Ici. Allons 
donc en foule ce soir-là, au sou­
bassement de l'église, afin de prou­
ver à nos poitc-couleurs que nous 
ne les avons pas oubliés et que nous 
comptons sur eux pour nous procu­
rer les amusements dont nous som­
mes si amateurs.

Le bureau de direction 
du club de hockey

La cédule de la ligue de 
hockey provinciale

Le club Saint-Jérôme fera encore 
partie de la ligue provinciale, cet 
hiver. Les autres clubs receveurs 
qui font partie de cette ligue sont : 

j Granby, Drummondville, Sherbroo­
ke, Valleyfleld et Jollette.

Les clubs visiteurs sont : Le
Sault, Saint-François, Verdun, Cré- 
mazie.

Le Saint-Jérôme jouera ici, à 
l'arena, 9 dimanches après-midi, et 
4 mercredis soirs. A l’étranger, il 
jouera un dimanche et 4 mercredis.

La première partie de la ligue 
sera Jouée le dimanche, 6 décem­
bre, alors que notre équipe locale 
recevra la visite du Saint-Fran­
çois.

La semaine prochaine, nous don­
nerons en détail, la cédule complète 
de la ligue pour la saison.

Au club de tennis 
Dominion

Nous donnons ci-après, les noms 
des officiers du bureau de direction 
de l’association sportive de Saint- 
Jérôme, qui dirige les activités du 
club de gouret. Ce sont : président, 
M. L.-M. Lippert ; vice-président, 
Dr J.-R. Brais ; secrétaire-trésorier, 
M. R. F. Waugh ; directeurs : M. 
Camille L. de Martigny et Dr Al­
fred Cherrier.

Le gérant du club est M. Henri 
Francoeur, et l’assistant-gérant, M. 
Raymond Raymond. Ces deux der­
niers ont été nommés par le bureau 
de direction pour diriger l’équipe.

PETITES ANNONCES

Maison à louer, à vendre, meu­
bles usagés, demande d’emploi, ob­
jets perdus, etc., etc.

NOUVEAU TARIF
2 sous le mot, minimum 40c, ou 

3 insertions pour $1.00.
O • •

AVIS
J’ai pris 16 renards en 3 jours. 

Vous pouvez faire de même. Dé­
tails fournis gratuitement sur de­
mande. Ecrire à M. Well. Hadley, 
Stanstead, P. Qué.

• • •
“Hommes ambitieux et qui dési­

rent une position stable et bien ré- 
numérce trouveront l’occasion qu’ils 
recherchent en faisant application 
immédiatement. Profits de $25.00 
à $35.00 par semaine en commen­
çant. Travail facile. — Ecrivez à la 
compagnie J.-R. Watkins, 2117, rue 
Masson, Montréal, P. Q. C-215

La distribution des trophés pour 
les gagnants des différents tour­
nois, au club de tennis Dominion a 
eu lieu hier soir, au cours d’une 
danse à la salle Maurice.

M. Magan a remporté la coupe 
offerte par M. L. M. Lippert et celle 
du notaire Brien.

Mile Brais a remporté le trophé 
de Murray & Co., de Montréal.

Le Bowling

TnTr.’WmsiuiffrjsjL’csSapia'rr:;

Nouvelles décorations 
à •’***

-va paroissiens de Saint-Jérôme 
qui ont assisté aux Vêpres des 
Morts, le soir de la Toussaint, ainsi 
qu'au service solennel, le 2 novem­
bre, ont pu admirer une magnifique 
nouvelle parure de deuil qui décore 
avec dignité notre magnifique tem­
ple.

Le choix de cette parure, d’une 
grande valeur artistique, a été fait 
avec un goût Impeccable et mérite
d’être souligné.

• • «

“La journée de la livre”

La Journée de la livre, organisée 
le mercredi, 28 octobre dernier, au 
profit des oeuvres de l'hospice, di­
rigée à Saint-Jérôme par les RR 
SS. Grises d’Ottawa, a remporté un 
beau succès, cette année encore, 
grâce au dévouement des dames qui 
ont prêté leur concours et à la gé­
nérosité de la population.

Un montant de $132.00 en argent 
a été recueilli ainsi que des mar­
chandises de toutes sortes.

Les religieuses, par l'entremise de 
notre journal, remercient sincère­
ment toute la population pour sa 
générosité, ainsi que les dévouées 
solliciteuses et les personnes qui 
avaient bien voulu prêter leurs au­
tomobiles.

Si pour quelque raison, des per­
sonnes n’ont pu faire leur offrande 
et qu'elles aimeraient contribuer 
aux oeuvres de l’hospice, leur envol 
serait accepté avec reconnaissance, 
quel que soit le jour ou l'heure, et 
en tout temps.

Il est aussi question de passer 
dans les rangs, à la campagne, et 
les religieuses seraient bien recon­
naissantes aux personnes qui pour­
raient prêter leurs voitures à cette 
fin. Tout don de grains, etc., serait 
le bienvenu, car plusieurs animaux 
sont gardés à la ferme attenant à 
l'hospice, et ce serait là, pour les 
cultivateurs, une belle occasion de 
faire la charité.

* • •
Réunion des anciens retraitants

Dimanche, 15 novembre courant, 
à 2 heures, aura lieu au séminaire 
de Sainte-Thérèse une réunion de 
tous les anciens retraitants du Nord. 
Tous les hommes et jeunes gens 
des paroisses du nord, qui ont déjà 
suivi les exercices d'une retraite 
fermée, sont invités à y assister.

Primeurs artistiques 
à Saint-Jérôme

safcgær-’-a-gffv) Lundi soir dernier avait lieu une 
'À session régulière du conseil, sous la 

"BIBI... s’annonce! présidence de M. le maire Emma-
‘•Bibi”. pièce en 3 actes et 4 ta- nuel Bertie. MM. les échevins Ar- 

bleaux. de Grégoire Leclos, sera re- mand Fillon, Léopold Nantel. Jéré- 
présenté à la salle paroissiale de mie Labonté, Hormlsdas Côté, A- 
Salnt-Jérôme, le lundi, 30 novem- lexandre Pilon et J.-Antony Les- 
bre, et le mardi. 1er décembre. i sard étaient présents.

La section artistique du Cercle de Le bois de cordes
la Durantaye, dont la renommée Le conseil municipal a décidé de 
n’est plus à faire, désire donner à consentir à vendre du bois de corde 
la population de Saint-Jérôme un par quantité minimum de deux cor- 
spectacle de tout premier ordre. Les des à la fois, au Heu de cinq cordes, 
rôles principaux sont confiés à MM. tel que résolu à une session précé- 
Hervé Thlnel, Raoul Gauthier, Al- dente. Ce bois est offert au prix de 
phonse Boutin, Louis Blanchard, $1,25 la corde, livré à domicile. 
Charles Desjardins, Paul Viger. Gé- Fermeture des terrains de jeux 
raid Vermette et Gérard Lanthier ; Tous les accessoires des terrains 
Mlles : Simonne Allard, Marie-J. jeux seront enlevés, ces Jours-ci
Lauzé, Marie-Jeanne Pelletier, Flo- e[ seront remisés pour l’hiver, 
ronce Morin, Rollande Allard, Rose- Elargissement de la rue Brière 
Aimée Côté. une lisière de terrain a été offerte

gratuitement à la ville par M. l’é- 
"Bibi ’ est reconnu partout com-; chevin Alex Pilon, en vue de l’élar- 

me une excellente pièce Aussi a- gisement de la rue Brière.
t- il connu de brillants succès sur la : .... . „ . .. , _, ,, , . 1 Club de Radmingtonscene du Gesu, il y a deux ans, et ... . ,. . . „ On a decide de louer la salle destout récemment encore, il y a une1 _ . , , , , _ .. . , ,, , . , , pompiers a un club de Badmingtonsemaine, a la sal e paroissiale de . , . ... - . ,. . . .qui vient d tere fonde, a raison de

RE : SUCCESSION ROSE-ALMA 
PRUD’HOMME

Avis
Est par les présentes donné par le 
sous-signé, que tous ceux qui ont 
ou peuvent avoir des réclamations 
de quelque nature qu’elles soient 
contre la succession de feu demoi­
selle ROSE-ALMA PRUD’HOMME, 
de les produire d’ici au 15 novem­
bre prochain, entre les mains de 
l’exécuteur testamentaire de ladite 
succession.

Docteur ROSAIRE LAPOINTE, 
exécuteur testamentaire.

Ligue de quilles féminine 
Le club de Mlle Annette Perrault 

gagne sur le club de Mlle Jeanne 
Vezeau.

Les deux plus hautes parties fu­
rent enregistrées par Mlle A. Per­
reault, 125 et par Mlle Jeanne Ve­
zeau, 114.

* • •

Ligue commerciale 
Le J.-T. Clément gagne 2 parties 

sur 3 sur le Bouchard-Lachaïne.
Les deux plus hautes parties : A. 

Raymond 117 ; P. Grenier, 113.
* • *

Le club H Barrette gagne 2 par­
ties sur 3 sur le Themens.

Les deux plus hautes parties : A. 
Bélanger, 120 ; H. Nantel, 114.

Les clubs de la Cie Rolland 
Les Blancs gagnent sur les jau­

nes, 2 sur 3.
Les deux plus haut scores : Mar­

cel Saint-Pierre. 165 ; M. Riopel. 
132.

* * •

Les Bleus gagnent sur les rouges. 
2 parties sur 3.

Les deux plus hauts scores : S. 
Labelle, 127 ; Paul Filion, 112.

THEATRE

É C X
Saint-Jéràtnc

VENDREDI & SAMEDI 
6 & 7 novembre

Florida Special avec Jack Oakie 
et Sally Eilers ; The Petrified Fo­
rest avec Leslie Howard et Bette 
Davis.

DIMANCHE & LUNDI 
8 & 9 novembre 

Maycriing avec Charles Boyer ; 
Jim la Houlette avec Fernandel.

MARDI, MERCREDI, JEUDI 
10, 11, 12 novembre 

Dancing Pirate avec Charles Col­
lins, Frank Morgan et Steffi Dun- 
na ; 15 Maiden Lane avec Claire
Trevor et Cesar Romero.

LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES 
Vendeurs autorisés des Autos

Buick - Pontiac - Chevrolet - Oldsmobile
Bureau existant

Tél. No 58 — Saint-Jérôme depuis 34 ans

Comme ils sont heureux les bo­
hémiens ! Ils vivent au grand air 
et sans soucis des lendemains. Aux 
rythmes tantôt langoureux, tantôt 
enfiévrés et endiablés de leur mu­
sique tzigane, fis savent exprimer 
dans la plus grande liberté les sen­
timents les plus intimes de leur 
être. L’amour et la haine, telle est 
la caractéristique de ce peuple no­
made qui chante le charme et le 
confort de ses maisons roulantes. Le 
tableau bohémien nous les repré­
sente en train de s’amuser chez leur 
compatriote, Karamouna, patronne 
d'un débit de bière blonde. Com­
me c’est un peuple friand de mu­
sique, i! traduit son langage par 
des danses et des chants tout aussi 
pittoresque que son costume na­
tional.

Le deuxième tableau nous trans­
porte en Russie. Natacha est toute 
à la joie de revoir Orlof, son fiancé. 
Autour d'elle des amies sont venues 
participer à son bonheur ; elles dé­
corent son intérieur de fleurs odo­
rantes et dansent la mazurka avant 
de voler au devant du fiancé. C’est 
en vain que Serge, seigneur russe 
dépose aux pieds de Natacha avec 
l’hommage de son amour sa fortu­
ne immense ; elle refuse car elle a 
juré fidélité à Orlof. Bientôt des 
chants lointains annoncent l'arrivé 
du fiancé. Ces chants sont un pré­
sage de malheur. En effet Orlof 
revient mais il est porté sur une 
civière et... mort. Ce tableau est 
bien caractéristique de la résigna­
tion de l'àme slave et le rideau 
baisse sur la grande douleur.de 
Natacha.

C'est dans les jardins de Versail­
les que nous transporte le troisième 
tableau. C’est au temps de Louis 
XV. Guidé par les rayons blafards 
de la lune, l’amoureux Arlequin 
chante plaintivement le départ de 
sa Colombine qui s'est enfuie. Apres 
force gambade il retrouve l’infidèle 
qui succombe finalement à ses at­
traits magnétiques. Tous deux vol­
tigent dans une valse qui semble 
aérienne. Témoins de leur réunion 
amoureuse, des marquises à perru­
que poudrée se joignent au couple 
amoureux et dansent le menuet 
gracieux.

Le quatrième tableau nous trans­
porte sur les bords du Danube ! 
C'est le pays de la valse et le para­
dis de l’amour mis en lumière vive 
tant par les chants carrossants que 
par la grâce enveloppante des dan­
ses.

L’imagination créatrice du 
compositeur exige dans ces quatre 
actes un grand déploiement de co­
loris dans la toilette des interprè­
tes et beaucoup d'aisance vocale 
dans l'interprétation des mélodies 
qui forment un véritable écrin de 
perles musicales que saura faire 
miroiter un orchestre puissant et 
bien stylé. Sous la direction du 
grand artiste, M. Gerald Crevler. 
autrefois des Ballets de Paris et de 
Convent Garden, à Londres, les 
danses seront exécutées merveil­
leusement.

Cette création musicale est deve­
nue possible à Saint-Jérôme grâce 
aux talents locaux dont les possi­
bilités artistiques sont étonnantes 
et grâce aussi au conseil municipal 
qui a eu la bienveillance de mettre 
à la disposition des artistes une 
salle de répétition, démontrant en 
cela que l’aide aux artistes les 
préoccupe autant que le bon renom 
de la voirie municipale.

Il ne reste actuellement qu’un 
nombre restreint de billets a ven­
dre, tous à des prix propuiaires.

COIN DES RROFESSIOWKIS J*
AVOCAT

LEGAULT & LEGAULT
L. L. Legault, C. R.

Guy Legault, B A., L.L.B.
Séquestré officiel du District de Terrebonne

AVOCATS et PROCUREURS
I

Telephone 60 — Boite Postale 93 j
LACHUTE

AVCCAT

DEMERS & RAYMOND
AVOCATS

Me Maurice Demers 
Me Raymand Raymond

Tel. 310
306, Saint-Georges, S.-JEROME

Bureau à SAINTE-AGATHE 
7 rue Albert — TéJ. 185
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N -D. du Rosaire, à Villeray.
* * *

M. Hervé Tliinel est un "Bibi" 
tout à fait dans la note. A ses cô­
tés, l'on verra le trio inséparable 
composé de M, Cyprien Panatèle, 
de Mme Léocadle Butard et de Mlle 
Coralie Prébouclé.. . trois types 
d'un genre très plaisant ! ! !

• * •

Une nombreuse figuration de 
jeunes gens et de jeunes filles com­
plète la distribution, et donne à 
l’ouverture de la pièce un caractè­
re des plus vivants.

* * •

Les billets seront en vente dès la 
semaine prochaine. Remarquez 
bien la date : lundi, 30 novembre, 
et mardi, 1er décembre. Répétition 
pour les enfants, le samedi, 28 no­
vembre, à 2 h. p.m.

♦ * «

Au Cercle de la Durantaye
A leur réunion d’études tenue le 

deux novembre dernier, les mem­
bres du “Cercle de la Durantaye”, 
de Saint-Jérôme, ont passé une ré­
solution à l’effet de protester con­
tre la sympathie manifestée au 
"Front Populaire” d’Espagne par le 
Conseil des Métiers et du Travail, 
de Montréal.

Cette résolution fut proposée par 
M. Hervé Thinel, et secondée par 
M. Arthur Cyr.

Que copie soit envoyée aux jour­
naux.

H. LAUZON, 
Secrétaire.

• * *

Chez les Chevaliers de Colomb
Dimanche prochain, 8 novembre, 

à 2 heures précises, aura lieu la 
cérémonie de la Commémoration 
des morts chez les Chevaliers de 
Colomb de notre ville et mercredi 
soir, 11 novembre, sera tenue la pre­
mière assemblée régulière dans le 
local actuel que tous les chevaliers 
sont invités à visiter dès mainte­
nant.

• * *
Le souper d'huitres pour les Che­

valiers de Colomb aura lieu le sa­
medi, 14 novembre dans leurs sal­
les.

* * *
Elargissement de la rue Labelle 

et embellissement ?
Les travaux d’élargissement de la 

rue Labelle avancent très rapide­
ment.

La Chambre de Commerce a pré­
senté une suggestion devant le con­
seil municipal demandant de pro­
fiter de cet élargissement pour y 
prévoir une haie au centre de la 
rue. où on planterait arbrisseaux 
et fleurs. Cette initiative a été prise 
en vue de rendre l’entrée de la 
ville beaucoup plus jolie.

Souhaitons que cette demande 
soit prise en considération et que 
le projet ait des suitqs.

* * •

Avis important concernant 
le dispensaire

Par suite d'un changement effec­
tué dans le service, les cliniques 
pour les poumons auront lieu à l'a­
venir tous les lundis après-midi, de 
2 à 5 heures. Elles seront sous la 
direction du médecin qui s'occupe 
exclusivement de tuberculose dans 
Terrebonne et les comtés voisins.

De plus, pour accommoder ies 
personnes qui travaillent, il y aura, 
le premier lundi de chaque mois, 
une clinique le soir à 7V4 heures.

Les cliniques pour les bébés au- ! 
ront lieu, comme par le passé, le j 
vendredi, l’après-midi, de 2 à 5 heu- | 
res. L'immunisation contre la diph­
térie se fait régulièrement à cha­
cune de ces cliniques, à la demande 
des parents.

LE SECRETAIRE DE LA LIGUE
* * *

REMERCIEMENTS

$10 par mois. Ce club devra cepen­
dant laisser la salle libre pour les 
organisations qui l’ont déjà retenue 
pour certains soirs et en tout temps 
quand la ville en aura besoin.

Il est entendu que la salle ne peut 
être occupée plus tard que dix heu­
res et demie du soir. La ville ne se 
tient pas responsable des objets qui 
y sont laissés par aucun des occu­
pants.

Ka fanfare
La salle du poste des pompiers a 

été mise à la disposition de la fan­
fare Saint-Jérôme pour y tenir ses 
pratiques, à l’avenir. Les accessoi­
res qui sont actuellement à l'hôte! 
de ville où avalent lieu les exercices 
y seront déménagés.

La salle municipale 
A l'avenir, durant la semaine pré­

cédant- les élections, chaque candi­
dat aura droit d'utiliser gratuite­
ment cette salle pour une soirée po­
litique ; une fois, la veille de l’élec­
tion, la salle sera réservée aux can­
didats à la mairie pour y tenir une 
assemblée contradictoire.

Chemins d'hiver
Les rues Montigny, Saint-Geor­

ges, Scott et Labelle seront entre­
tenues par la Voirie provinciale, au 
cas où la route Montréal-Saint- 
Jérôme serait entretenue, cet hiver, 
comme par les années passées.

Avis de réglement 
M. l'échevin J.-Antony Lessard a 

donné avis qu'à la prochaine séance 
il présentera un règlement autori­
sant la ville à verser au fonds gé­
néral, la somme de $50,000 qui est 
le surplus du fonds d’amortisse­
ment. On utiliserait $30,000 en 1937 
et le solde en 1938, afin de réduire 
le taux de la taxe des propriétaires.

Le rôle d'évaluation 
Le rôle d'évaluation a été homo­

logué tel que préparé par les esti­
mateurs. Toutes les autres plaintes 
ont été rejetées.

Paul Larose L.L.B.
AVOCAT

128 rue Blainville 

SAINTE-THERESE

Téléphone 50

3SCCCCCO&SOCOSOSOCCOCCOCCC4

GRANDE SOIREE 
RECREATIVE A

SAINTE-ADELE

Demain soir, samedi, 7 novembre, 
à 8 heures, il y aura dans la salle 
de l’école du village, une soirée ré­
créative. On y jouera deux comé­
dies. Dans les entr’actes le public 
pourra gagner des prix magnifiques 
aux jeux de '‘Bingo”, de la “Roue 
de fortune", etc. Les organisateurs 
ont retenu les services d'un magi­
cien qui saura vous divertir et vous 
étonner au suprême. Trois heures 
de fou rire et de gaieté. Pour le 
prix modique de 25 sous, vous ne 
vous priverez pas d'un tel plaisir et 
en môme temps vous aurez fait un 
beau geste puisqu'il s’agit du succès 
de nos oeuvres paroissiales. Venez 
en foule".

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

de Bourassa & Gibeault

Tél. 60 — 5 rue Préfontaine

SAINTE-AGATHE-DES-MONTS 
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RODOLPHE BEDARD
Bureau établi en 1908

EXPERT-COMPTABLE LICENCIE 
ET AGREE

(Chartered accountant)
CONSULTATIONS PRATIQUES 

EN MATIERES COMMERCIALES 
ET FINANCIERES

425, avenue Viger, Montréal
eooccoooocccccosccooscoco:

TABAC DEMANDÉ
On demande à acheter du tabac 

en feuille de toutes sortes, déchets 
compris.

Adressez échantillons et prix pour 
tout ce que vous avez à :

The Capital Gasoline 
Light Co.

445 rue Cumberland, 
OTTAWA, Ont.

Assurances Générales
Bureau responsable. Expérience et service connus depuis 

au-delà de 25 ans

J.-T. CLEMENT
Gérant de district

330, Saint-Georges Tél. 171 Saint-Jérôme
Représentant le* principales compagnies faisant affaire» au Canada

Protégez les votes par une Bonne Assurance 
sur la Vie

Rodrigue Bélanger
Assurances Générales

FEU, VIE, ACCIDENTS ET MALADIE 
AUTOMOBILES, PLATE GLASS

Représentant
“CONFEDERATION LIFE AS S. ”

169, S.-Georges — Tel. 60-J — Saint-Jérôme

POUR VOS

Imprimés en tous genres
Adressez-vous à une maison de confiance

Etablie en 1905

Dans la longue liste de remer­
ciements pour témoignages de sym­
pathie offerte à M. Lsidore Auger 
et à la famille Lauzé, le nom de M. 
S. Hattem avait été omis par mé- 
garde. Celui-ci est prié de bien 
vouloir agréer les sincèes remercie­
ments de la famille.

• • *

Dcccs
Mercredi dernier, 28 octobre, est 

décédée à l’hôpital Sainte-Justine, 
Marie-Louise Corbel!, âgée de 9 ans. 
fille de M. et Mme Callxte Corbell, 
du Rang Sainte-Marguerite,

Les funérailles ont eu Heu ven­
dredi matin dernier.

A la famille éprouvée, nous of­
frons nos sincères sympathies.

e
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303 Avenue Parent Téléphone 12
(Toujours voisin de la gare du Pacifique Canadien)
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